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libraire, volubile Elisabeth 
de coeur; et pas seulement le 
dernier Astérix ou le dernier 
Tremblay ( que j'ai beaucoup 
aimé: j'ai même pleuré), mais 
touî l 'éventail du livre. 

— /'y trouverais même 
Anatole France, par exemple. 

— Oui. Si on ne l'a pas, on 
peut s'organiser pour l'obtenir. 

— Il est impossible de tout 
avoir en stock. 

— Évidemment, parce que les 
livres, c'est 375.000 titres en 
français. Veut veut pas, même si 
on en a 100.000 ou 150.000, il en 
manquera encore beaucoup. La 
singularité de la librairie, comme 
commerce, c'est ça. Il n'y a pas 
une quincaillerie, pas une 
épicerie, pas un centre de 
rénovation, pas un disquaire qui 
doit avoir en stock 375.000 
articles potentiels. 

— C'est vrai, mais en 
quoi la librairie dite de 
création est-elle menacée? 

— Parce que c'est de plus 
en plus diff ici le, si je ne 
vends pas cinquante 
exemplaires d'un best-
seller, de rentabiliser un 
livre dont je ne vendrai 
qu'un ou deux exemplaires 
par année; parce qu'un 
livre isolé, que je dois aller 
chercher chez un petit 
éditeur, soit en Europe soit 
ici, m'occasionne des frais 
très importants. 

Mais les best-sellers, ils 
sont aussi dans d'autres 
lieux. À moi les livres 
diff iciles à vendre, à 
d'autres les livres qui se 
vendent facilement. Et ces 
points de vente se 
multiplient. 

— Les grande surfaces... 

—.. . le Club Price, etc. 
Alors que moi, je défends le 
livre dans sa variété et sa 
diversité. 

— Dans ces multiples 
points de vente, on peut 
offrir aux clients des rabais, 
parce que sur des 
exemplaires très nombreux 
d'un tout petit nombre de 
titres, on peut faire des 
économies d'échelle. 

— Bien sûr. Et ce qui 
m'af fole un peu ces temps-
ci, c'est la question des 
salaires payés en librairie, 
le lisais récemment une 
grande annonce de la 
Fédération des Affaires 
sociales, qui donnait les 
salaires des préposés à ci et 
des préposés à ça. Ces gens-
là ne se rendent pas compte 
de la dif férence qu'il y a 
entre les salaires en 

E. M A R C H A U D O N — Adoptez une 
librairie! Bientôt il n'y en aura plus! 

LA PRESSE — Pas possible, voyons 
donc... Libraire, c'est presque le plus 
vieux métier du monde. 

— Ah ! Ah !... |e ris, mais c'est sérieux : 
ici au Québec, comme partout ailleurs 
dans le monde, il y aura de moins en 
moins de place pour de petites librairies 
comme la mienne. Des librairies que 

j'appellerais de création, où 
l 'élément important n'est pas le 
gros tas de ceci ou de cela qu'on 
va vendre, mais aussi nos coups SUITE A LA PAGE B 4 
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Bernard Derome: lectures . . I \ 4 • 

sérieuses pour homme sérieux 
Même en vacances, Bernard Derome n'oublie pas l'information. Ses lectures d'été sont celles d'un 

homme qui veut tout savoir... et ne recule devant rien pour y arriver! Au cours des prochaines 
semaines, La Presse bouquinera ainsi avec différentes personnalités. Bonnes vacances à tous! 

vrage de Murray Dobin, Preston Man-
ning et le Reform Party. Claude Ha-
mel, un rédacteur qui travaille avec 
lui depuis plusieurs années, n'essaie 
même plus de l'intéresser à autre cho-
se: «Chaque été, je lui suggère des ro-
mans à saveur historique, des oeuvres 
qui pourraient susciter son intérêt. Il 
n'y a rien à faire. Il ne lit que de la 
politique et des biographies, ça le dé-
tenu.., ** 

« Q u e voulez-vous, il faut que je me 
tienne à jour, j'ai pas vraiment le 
choix.,.», répond l'intéressé. 

Pas de temps pour les romans poli-
ciers, encore moins pour la bédé. « le 
suis vraiment sans-dessin en matière 
de bande dessinée.» 
c * % * • iJ * 

Et la famille? Ca lit sec chez les De-
rome, semble-t-il. « M o n fils est dans 
sa période philosophique. Nietzche, 
Camus... Déprimant!» soupire papa, 
qui passera l'été à son chalet du lac 
des Deux-Montagnes. 

payer un bon trip d'écriture de temps 
en temps, une véritable oeuvre...» 
Ciel! un roman? «l 'ai trop peu de 
temps pour lire des romans. Mais 
j'aime beaucoup les biographies. |e 
me souviens d'avoir lu les mémoires 
du Général de Gaulle quand j'étais 
jeune et d'avoir trouvé cela magis-
tral. » Il projette également de parcou-
rir le nouveau best-seller de David • I _ I « » Tl. _ »"*•/•-• . „ | 
r i u i u v i M a u i , 4 n e r / i i / f S , u n e a n a l y s e 

de la décennie des drive-in et de la 
guerre froide. 

Ses goûts conservateurs ne surpren-
dront pas grand monde. Bernard De-
rome est passionné de politique et 
d'affaires constitutionnelles. En pé-
riode référendaire, certains collègues 
se souviennent l'avoir vu quitter les 
bureaux de Radio-Canada à 22 heures 
30, muni de valises pleines de docu-
ments constitutionnels qu'il étudiait 
jusqu'aux petites heures du matin. 

Dans la salle des nouvelles, person-
ne n'est donc étonné d'apprendre que 
Derome salive devant le dernier ou-

• Austère: qui se montre sévère pour 
soi, retranche sur ses aises et sur ses 
plaisirs. Voir Spartiate, rigoureux. 

Bernard Derome est un homme sé-
rieux, qui prend son travail au sérieux 
et qui lira cet été des ouvrages sé-
rieux. M.Téléjournal passera une 
bonne partie de ses vacances immergé 
dahs la politique et ses dessous pas 
toujours très propres. 

Sur sa table de chevet : Gérer la vic-
toire-, du politicolgue Robert Bernier, 
une analyse des stratégies de commu-
nication qui ont permis aux conserva-
teurs de remporter contre toute atten-
te les élections fédérales de 1988. Ou 
encore l'aride volume de Vincent Le-
mieux sur l'histoire du Parti libéral 
du Québec. 

Bernard Derome devra-t-il diluer 
des aspirines dans sa limonade?,.. 

Pourtant, il avoue «bien aimer se Bernard Derome 

du Maurw liée 
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La boîte aux lettres f -
A votre tour f 

Nouveaux uniformes des détenus 
• |c vous écris à la suite de la parution 
dans La Presse d'une opinion signée 
par madame Chantai Gevrey concer-
nant les nouveaux uniformes des déte-
nus. je tiens à apporter quelques préci-
sions au sujet du coût de la confection 
des jeans. 

Les détenus incarcérés dans les péni-
tenciers fédéraux portent présente-
ment un uniforme composé d'un pan-
talon et d'une chemise en coton vert, 
semblables aux vêtements de travail 
que l'on retrouve sur le marché. Le 
nouvel uniforme est composé d'un 
jeans conventionnel en dentm bleu et 
d'un t-shirt. 

Cet uniforme est confectionné en to-
talité par les détenus de l'Établisse-
ment Drummond, pour l'ensemble des 
détenus incarcérés dans les péniten-
ciers au Canada. Contrairement aux 
affirmations de Madame Gevrey, le 
coût de fabrication revient à 19,75 $ la 
paire de jeans. Le tissu est un denim de 
qualité moyenne et est considéré très 
résistant, donc supérieur au pantalon 
vert en terme de durabilité. 

Il convient de vous informer qu'au-
cun budget supplémentaire n'a été né-
cessaire pour les nouveaux uniformes. 

Loretta MAZZOCCHI 
Service correctionnel canadien 

En extase devant le «maestro»... 
• Bravo à La Presse pour avoir pris 
l ' exce l l en te in i t ia t ive de nommer 
notre cher mentor Jacques Demers, 
homme de la semaine. On a eu notre 
Rocket, notre gros Bill, notre Pocket 
Rocket, notre Démon blond, et, finale-
ment, notre Casseau national. 

Mais nous n'oublierons jamais ce 
coach hors pair, qui sort de l'ordinaire, 
cet humaniste qui, sans avoir passé par 
l'université, a su servir sans prétention 
une leçon à beaucoup de nos universi-
taires. 11 a obtenu un succès inespéré et 
jugé irréalisable par nos connaisseurs. 

> » » • $ • 

Il a su inculquer à ses joueurs (recon-
nus c o m m e ordinaires ou simples 
«plombiers») un esprit d'équipe et 
d'harmonie qui ferait l'envie de Char-
les Dutoit. 

Pour ma part, j'ai décoré les murs de 
ma chambre avec les caricatures de Pi-
jet et les portraits de Patrick Roy et de 
Vincent Damphousse, parus dans vo-
tre journal. . 

Il manque à cette collection la photo 
de groupe des joueurs du Canadien et 
celle de Jacques Demers, qui devraient 
paraître en pages médianes de la sec-
tion des sports, comme celles de Roy et 
de Damphousse. Disons que c'est une 
suggestion que je vous fais. Quel ra-
fraîchissement ce serait pour l'été qui 
vient. 

En attendant, je vous salue et félicite 
notre (acques national que je veux pro-
clamer «Monsieur Harmonie» (Jac-
ques «Harmonie» Demers). 

Jacques Demers 

D'un bonhomme de 74 ans qui ad-
mire et s'extasie devant ce «maestro». 

Jean-Paul D U F O R T 
P.S.: Serge Savard doit rire dans sa bar-
be. Bravo!, à lui aussi. 

L'aigle à deux têtes 
• L'aigle à deux têtes a été amputé! 
Trois articles ont paru dans La Presse 
concernant la réouverture du Monu-
ment national. Aucun n'explique cette 
amputation. 
• Comment peut-on ignorer que les 
Variétés Lyriques, qui ont oeuvré dans 
ce théâtre de 1936 à 1955, étaient un 
aigle à deux têtes, celles de Lionel Dau-
nais et de Charles Goulet. Pourtant, un 
seul nom fut cité dans le journal? Cet-
te époque n'est pas si lointaine et plu-
sieurs artistes encore vivants, de même 
que des lecteurs du journal, ont été 
surpris, révoltés même, de voir écrit 
un seul nom. Rendons à César ce qui 
appartient à César. 

Les deux barytons fondateurs-direc-
teurs ont tenu des rôles chantés dès 
l'ouverture des représentations et il en 
fut fréquemment ainsi tout au cours de 
leur existence, en saison régulière, de 
septembre à mai, offrant au-delà de 
1 000 représentations et comptant à la 
fin 14 000 abonnés. C'est dire le nom-
bre imposant de chanteurs et de comé-

diens canadiens-français qui y ont été 
applaudis chaleureusement. Derrière 
ce côté plus connu et glorieux se cache 
un travail constant de saine adminis-
tration. 

Lionel et Charles étaient des compli-
ces de tous les instants. À la dernière 
représentation de «La Fille du Régi-
ment», ils étaient encore tous les deux 
sur scène pour voir avec émotion tom-
ber le rideau sur l'oeuvre de leur vie. 
Ils n'avaient jamais demandé ni reçu 
de subvention. Ils n'avaient pas décla-
ré faillite. Quelle organisation théâ-
trale peut en dire autant? Ils ont préfé-
ré quitter en pleine gloire, plutôt que 
de dépérir devant l'assaut de la télévi-
sion. 

Pour soutenir une oeuvre de cette 
envergure chez les canadiens-français, 
ils n'étaient pas trop de deux têtes. Les 
Variétés Lyriques, c'est Daunais-Gou-
let, et l'un ne va pas sans l'autre! 

Marcelle G O U L E T 
Montréal 

Ne partez pas sans eux! 
m 

• A chaque année, c'est le même dra-
me. Des gens déménagent et abandon-
nent leur chat, leur chien ou leur oi-
seau dans un appartement vide. Les 
pauvres animaux y meurent de faim et 
de soif. Triste fin pour des compa-
gnons fidèles! 

11 serait tellement plus simple de les 
amener ou de les confier à la SPA. Si 
cette dernière peut les placer en adop-
tion, elle le fera, sinon elle les eutha-
nasiera dans la dignité et la douceur. 

Les propriétaires d'appartements ou 
de maisons loués devraient vérifier si 

les locataires n'ont pas laissé derrière 
eux un animal qui, en mourant, laisse-
rait un souvenir «odorant» et persis-
tant. 

Le législateur, pour sa part, devrait 
punir sévèrement ceux qui abandon-
nent ainsi un animal. L'absence de loi 
encourage cette lâcheté. Des sanctions 
sévères feraient craindre les consé-
quences d'un tel acte et conduiraient à 
plus de civisme. 

Christian GOSSELIN 
Lévis-Lauzon 

Confusion littéraire ? 
Cher monsieur Vennat, 
• Dans un art ic le publié dans La 
Presse du dimanche 6 juin, vous accu-
sez mon livre Bangkok Chaud et Hu-
mide de pornographie. 

Voilà un exemple stupéfiant de la 
confusion où vous en êtes en matière 
littéraire. |e n'insisterai pas sur le peu 
de plaisir que mes livres apportent aux 
vrais débauchés qui, eux, inévitable-
ment, dès qu'ils verront l 'étiquette 
«porno» accolée à mes livres, se préci-
piteront pour être probablement dé-
çus. Quelles que soient les audaces de 
mes livres, les descriptions osées, je ne 
crois pas que l'on puisse qualifier de 
porno mon dernier roman. 

De toutes façons, monsieur, savez-
vous bien faire la différence entre ce 
qui est érotique, obscène et pornogra-
phique? Il v a tout un débat à faire là-
dessus. Sachez cependant qu'il y a au-
tant de chair, de sens et de pudeur que 
d'individus. D'où, souvent, les inter-
prétations aberrantes en matière de 
sexualité. À savoir que ce qui est porno 
pour l'un, ne l'est absolument pas pour 
l'autre. 

Il est intéressant pour moi de répon-
dre aux journalistes, ou de voir ce 
qu'ils racontent sur moi. C'est une ma-
nière commode de s'examiner dans le 

regard des autres, mais surtout d'exa-
miner les autres dans le regard qu'ils 
posent sur vous. On ne sait pas tou-
jours très bien ce qu'on fait exacte-
ment et ce sont souvent les autres qui 
nous collent des intentions, et qui 
nous disent ce qu'ils voient, ce qu'ils 
retiennent d'une lecture. Pourquoi tel-
les choses les retiennent-ils particuliè-
rement? Mes livres troublent-ils la 
chair? Excitent-ils les sens, choquent-
ils la pudeur? Au point où vous recom-
mandez de visionner un film porno? 

Dans votre cas, vous vous limitez à 
décrire la scène d'amour avec le Japo-
nais et vous accrochez en disant que 
c'est 172 pages comme ça. Cher criti-
que, en plus d'être limité, vous n'êtes . ' m — ~ - — » - — ——- - -
pas très objectif. Dans mon roman 
Bangkok, en plus des aventures sexu-
elles, des correspondances des copines, 
et de l'humour, il me semble avoir 
posé le regard d'une jeune femme per-
due dans un «meat market» masculin, 
et qui dénonce l'exploitation de la 
femme et des enfants dans le tiers 
monde. Pour parler d'un problème, il 
fallait tout de même le décrire. Vous 
trouvez ça porno? Soit! Mais je termi-
nerai en disant que l'obscénité se trou-
ve surtout dans la tète du lecteur. 

Diane BOISSONNEAULT 
(Lili GULLIVER) 

Au bord de la crise de nerfs ! 
NELLV M A R A I S 

L'auteure est employée de la ville 
de Montréal. 

J W en ai très très marre! Et vous? 

l 'a i a t te int l ' u l t i m e point 
d'exaspération avant de taper LA CRI-
SE DE NERFS du siècle, qui gâcherait 
ma journée, ma semaine, et peut-être 
même mon équilibre mental, même si 
ça ne réglerait rien... Si ce n'est de me 
défouler une bonne fois pour toutes et, 
ainsi, éviter une sérieuse poussée d'ur-
ticaire... 

En écrivant à La Presse, je me suis 
dit qu'il valait mieux évacuer «mon 
vécu» (comme on dit). Et c'est ainsi, 
qu'aujourd'hui, peuple payeur de tout 
et qui n'obtient à peu près plus rien, je 
vous livre ma déconfiture... 

Permettez-moi donc, de VOUS ex-
pliquer la source de cette profonde 
bouffée de ras-le-bol que je ressens. Je 
suis certaine que vous vous reconnaî-
trez en g r a n d n o m b r e d a n s m o n 
«vécu». 

J'utilise matin et soir le transport en 
commun. Ah !, vous direz-vous, encore 
le transport en commun! Ben oui... la 
plus « p l a t t e » des quot id iennetés : 
l'autobus! 

Je suis une heureuse résidante du 
Vieux-Longueuil, qui travaille à Mont-
réal. En effet, j'ai le grand «privilège» 
d'avoir un job qui me permet de payer 
7 2 $ mensuellement, avec le sourire, 
pour me rendre au travail. Pour le 
même prix, je pourrais même me ren-
dre ju^u 'à Laval. Y avez-vous bien 
pensé... Laval ! 

Je n'en demande pas tant. Je veux 
simplement pouvoir me rendre à mon 
«gagne impôts» dans un délai raison-
nable, sans devoir patienter dans mon 
a u t o b u s , à l ' a r r i è r e de m i l l i e r s 
d'automobilistes seuls dans leur véhi-
cule...! On me vend à grands coups de 
promotions publicitaires !e transport 
en commun. «Prendre le métro c'est 
intelligent», dit-on. Intelligent pour 
qui? Je pose la question et j'y réponds: 
pour ceux et ce l les qui n 'ont pas 
d'autre choix. 

Donc, c'est «intelligemment» que je 
me rends à l'arrêt d'autobus, rue St-
Charles, coin St-Alexandre, de bon 
matin, fraîche et dispose, l'ardeur au 
coeur, contente d'entendre gazouiller 
les petits oiseaux et m'extasiant devant 
cette nature si authentiquement verte. 
Je me dis que mon quartier de Lon-
gueuil est un havre de paix et de beau-
té, et qu'à ce titre, il faut absolument le 
préserver. Il nous réconcilie avec la 
vie. Je suis donc prête à affronter la 
pire des adversités. 

L'adversité a un nom. Volonté poli-
tique. 

L'autre matin, par exemple, nous 
sommes restés très longtemps bloqués 
dans l 'autobus, incapables de nous 
rendre au métro Longueuil dans un dé-
lai raisonnable. Raison: les automobi-
listes qui tentent en grand nombre 
d'emprunter le pont Jacques-Cartier et 
qui bloquent ainsi la rue St-Charles 
aux autobus, lesquels n'ont d'autre 
choix que de patienter à la queue leu 
leu. 

Les «autobusiens» sont comme une 
espèce de lilliputiens qui paient, qui 
subissent et qui, il me semble, com-
mencent à ressembler à une espèce en 

Vivement, une voie réservée aux autobus ! 

voie de disparition. Exaspérés, voyant 
qu'ils ne seront jamais à l'heure à leur 
boulot (pour payer leurs impôts et as-
sumer la prochaine augmentation de 
leur carte... régionale), ils descendent 
d'autobus, et terminent le trajet jus-
qu'au métro... à pied. 

Cette situation n'est pas nouvelle. 
Nous ne sommes qu'au printemps; 
qu'est-ce que ce sera l'hiver prochain? 
|e le sais pour l'avoir vécu plusieurs 
années et avoir vu, hiver après hiver, 
des gens descendre d'autobus et finir 
le trajet à pied, dans les pires condi-
tions climatiques, en empruntant le 
viaduc qui mène au métro Longueuil, 
où la vélocité des vents est inégalée à 
des milles à la ronde. 

Peuple, comprends-moi bien, je ne 
cherche pas ici à faire sentir coupables 
les banlieusards qui recherchent la 
«sainte paix». Je les comprends. 

Ce qui m'enrage, c'est que ça ne rou-
le pas, que ce soit pour les automobilis-
tes ou les lilliputiens! Et je ne crois 
pas, qu'un jour, le pont Jacques-Cartier 
ou le métro Longueuil, seront relocali-
sés, he in ! ! ! 

La solution a un nom. Voie réservée. 
Alors donc, qu'attend-on au juste, 

pour implanter une voie réservée, que 
ce soit sur la rue St-Charles, sur la rue 
St-Laurent ou sur la rue du Bord-de-
l'eau? Cette dernière me semble la 
plus indiquée, étant donné qu'elle a 
deux voies, qui mènent toutes au mé-
tro et à certaines entrées du pont Jac-
ques-Cartier. 

Ce qui augmenterait sûrement le 
nombre d'usagers, parce que l'adéqua-
tion est simple à faire. Présentement, 
les gens se disent que, tant qu'à être 
«poigné» pour attendre, aussi bien le 
faire dans son véhicule, en buvant son 
petit café, et en écoutant sa radio... 

Donc, ne soyons pas surpris si le pont 
Jacques-Cartier est bloqué presque 
tous les matins. 

Me renseignant auprès de Monsieur 
Hugues Aubert in , président de la 
STRSM et maire de Boucherville, c'est 
très gentiment qu'il m'a dit que le pro-
jet d'une voie réservée est à l'étude et 
que, ça aiderait la cause si des citoyens 
«brassaient la cage» un peu plus? Il 
m'a aussi dit qu'on prévoit actuelle-
ment l'implantation d'une telle voie 
réservée en 1994. 

Personnellement, je pense que ce 
projet pourrait bien être oublié sur les 
tablettes compte tenu de l'état actuel 
de nos finances. Je pense également 
que si les citoyens ne «chiâlent» pas 
plus fort que ça, ce n'est qu'en l'an 
2094 qu'une voie réservée verra le jour 
dans ce secteur « H O T » du transport 
routier sur la rive-sud de Montréal. 
Vous me direz que, en plus de payer, il 
faut s'occuper des problèmes. Je vous 
répondrai que nous n'avons simple-
ment pas d'autre choix. En tout cas, 
moi, je n'en connais pas d'autre. 

Donc, aux armes citoyens... Façon 
de parler, puisque je pense aux armes 
verbales et écrites. 

Je vous suggère de téléphoner en 
grand nombre, automobilistes et lilli-
putiens confondus, enfants compris, 
puisqu'ils sont les futurs utilisateurs de 
ces services, aux maires concernés. 
Que ce soit monsieur Aubertin maire 
de Boucherville, et président de la 
STRSM ou monsieur Roger Ferland 
vice-président de la STRSM et maire 
de Longueuil. 

Pour leur rappeler que vous existez... 
et que l'autobus qui passe, chaque ma-
tin, devant la mairie de Longueuil de-
vrait circuler, plutôt que de faire du 
«sur place»... 

La réfection des trottoirs de la rue Foucher fait des mécontents. 

Résidants de la rue Foucher mécontents 
• En tant que résidants de la rue Fou-
cher, où la ville de Montréal procède à 
la réfection des trottoirs et de la chaus-
sée, nous ne pouvons que lui décerner 
un prix citron pour le plan d'aménage-
ment. 

La décision de rétrécir la largeur du 
troîtoir et de le faire longer la rue, plu-
tôt que les résidences, implique: 

1) une circulation moins sécuritaire 
pour les piétons, pouvant alors être 
blessés par l'ouverture des portières 
des automobiles; 

2) un risque plus grand pour les fem-
mes d'être victimes de vols de sacs à 
main ou d'agression; 

3) un risque de chute causé par la 
largeur des entrées privées qui , à 
maints endroits, sont plus étroites que 
la largeur des escaliers; 

4) une surcharge d'entretien, par les 
résidants, des espaces en terre séparant 
les entrées privées cimentées. 

5) une circulation automobile com-
pliquée par le rétrécissement de la lar-
geur de la chaussée avec stationne-
ment des deux côtés de la rue. 

Nous estimons que la ville a retenu 
ce plan pour économiser: 

- moins de surface cimentée, donc 
moindre coût de réfection; 

- entretien des surfaces non cimen-
tées imputé aux citoyens, donc réduc-
tion des frais d'entretien municipaux; 

- chaussée plus étroite, donc moins 
de surface à paver et à déneiger. 

Les deux projets retenus par les rési-
dants, lors d'une première consulta-
tion publique, ont été écartés et le plan 
ci-dessus a été imposé lors d'un simula-
cre de consultation, lors d'une seconde 
assemblée, en mars 1993. 

Famille Guy R A Y M O N D 
Montréal 
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SUR LA SCÈNE DE L'ACTUALITÉ 

SEMAINE DU 4 JUILLET 1993 

La personnalité de la semaine 
Il n'est pas de succès qui se mérite 
s'il n'est construit sur l'excellence 

Ha vie comblée9 l'ardent octogénaire n9a d'autre ambition 
que « de faire le mieux possible, de continuer» 

A N N E R I C H E * 

Une force de la nature. À 
88 ans, Pierre-Horace 
Boivin, maire de Granby 
pendant 25 ans, depuis 
50 ans dévoué à sa ville 
de Granby, est une véri-

table figure légendaire. Qui ne 
connaît son jardin zoologique? 
Ses fontaines? Ses parcs? Et ses 
nombreuses industries? Sa téna-
cité et sa force de persuasion ? 

Pour Horace Boivin il y a eu, 
dans la force de l âge, la période 
du pouvoir et de l'administra-
tion, celle où il fallait bâtir. Il y a 
aujourd'hui, dans un temps où 
d'autres vivraient de souvenirs, 
celle du travail, de la continuité, 
de la consolidation. Directeur 
des relations publiques, il conti-
nue à jouer un rôle de leader. À 
communiquer sa passion pour 
Granby. ce coin du monde qu'il 
a voulu rendre beau et célèbre, il 
sait encore en parler avec con-
viction, incapable de contrôler 
son enthousiasme, sa ferveur. Il 
n'est pas étonnant que Granby 
soit pour beaucoup de monde 
encore: la ville du maire Boivinl 
Une expression affectueuse qui 
est déjà un hommage. 

Cette semaine Granby , lui 
rend hommage, souligne ses 50 
ans de vie active, les 40 ans du 
Jardin zoologique. La Presse 
s'associe à cette initiative justi-
fiée en nommant Pierre-Horace 
Boivin Personnalité de la se-
maine. 

«Le travail ne tue pas. L'éner-
gie, l 'enthousiasme viennent 
d'un travail que l'on aime. Dans 
ces conditions, on en fait davan-

tage.» Horace Boivin livre ici 
une partie du secret de sa longé-
vité mais surtout de son énergie. 
Il faut y ajouter un élixir secret 
qu'il prend tous les jours depuis 
sa jeunesse! 

La chèvre de 
M. Boivin 

«Aimer sa ville, sa province, 
aimer son pays.» Ami t i é et 
amour sont des clés de la réussi-
te, affirme-t-il catégoriquement, 
englobant l'univers dans son af-
fection. 

Monsieur Boivin est un hom-
me d'amour. Rien ne lui est in-
différent, rien ne lui est impossi-
ble. Le leader généreux a été ani-
mé d'une véritable vision tout au 
long de sa vie. 

Les bétes d'abord. Les débuts 
du zoo de Granby ont souvent 
été racontés, mais qu'il suffise 
simplement de rappeler que c'est 
une chèvre handicapée, à trois 
pattes, qui fut le déclencheur. La 
pauvre, «il lui fallait de la com-
pagnie», aime-t-il raconter. 

Né le 24 septembre 1905, Pier-
re-Horace Horace habite une 
maison confortable, sur un ter-
rain immense, clôturé. Il adore 
les animaux: il a déjà six chiens, 
des chevaux, un chat sauvage. Il 
ajoute des castors, des renards, 
un chevreuil, qu'à cela ne tien-
ne! La ménagerie prend rapide-
ment des allures de zoo, attire 
petits et grands du voisinage et 
désespère un peu les parents. 
Cette agitation animale ne trou-
ble cependant pas les ambitions 
du père, Pierre-Ernest Boivin, 
élu maire de 1917 jusqu'en 1933, 
et député de Shefford au fédéral, 
de 1926 à 1930. 

/ . A « 

A PIERRE-HORACE BOIVIN 

« Le travail ne tue pas. 
L'énergie, l'enthousiasme 
viennent d'un travail que 

l'on aime. Dans ces 
conditions, on en fait 

davantage. » 

Bon sang ne saurait mentir et, 
en 1939, Horace Boivin suit les 
traces de son père et est élu pour 
la première fois à la mairie de 
Granby. De bisons en girafes, de 
chimpanzés en oursons, de hyè-

nes en serpents, petit à petit tout 
est en place pour un immense 
zoo, un immense réve, mais sur-
tout une immense carrière mu-
nicipale qui dépasse les frontiè-
res. 

Les hommes ensuite. Les délé-
gations se succèdent à Granby et 
Horace Boivin leur montre ce 
que la ville a de charme et de po-
tentiel. Il sait vendre. Aujour-
d'hui, 254 industries de tous les 
pays sont installées à Granby. 
Cette mission se poursuit encore 
aujourd'hui. 

Mais l 'homme public est aussi 
homme de famille. Avec France 
Boivin, sa femme et sa complice 
depuis un demi-siècle, ils sont 
aux premières lignes d'une fa-
mille de onze enfants! L'illustre 
descendant des Boivin, famille 
de pionniers, installée en 1639 à 
Ste-Marie des Hurons, près de 
Midland en Ontario, a sans dou-
te voulu maintenir la tradition. 

Les célébrités 
qu'il a croisées 

Des dizaines de milliers de 
personnes, des personnages célè-
bres venus de tous les coins de 
monde, ont croisé sa route. Mais 
il est des amitiés qui ont été plus 
précieuses que d'autres, des liens 
tissés plus serrés que la simple 
rencontre officielle. Maurice 
Chevalier, par exemple, qui re-
çut lors de sa visite, en 1948, la 
clé d'or de la ville. 

L'album de photos témoigne 
de ces rencontres célèbres: avec 
le pape Pie XII , Constantin de 
Grèce, l'empereur Haïlé Sélas-
sié, la reine Elizabeth, les maires 
des grandes capitales du monde, 
nos chefs d'État, etc. Il a été 
commissaire industriel de sa 
ville durant sept ans, membre du 
Beaver Club de Montréal, prési-
dent de la Chambre de commer-
ce du Québec, président des mu-
nicipalités, président de la Fédé-
ration des maires du Canada, à 
l'occasion d'Expo 67, chef hono-

raire de la tribu des Mohawks. 11 
a été nommé citoyen d'honneur 
de Paris, de Londres. L'Universi-
té de Sherbrooke lui a remis un 
doctorat honoris causa en scien-
ces économiques. Sa vie est une 
épopée. 

Jamais malade 
jamais malade, pas même un 

mal de tète affirrne-t-il, il n'a ja-
mais été absent de son travail, 
une seule journée. Sa grande 
activité ne lui laisse pas beau-
coup de temps pour la lecture, à 
part celle des journaux, qui est le 
rituel de ses petits matins. Il a 
fait du cheval tous les matins 
pendant des années. Les ani-
maux ont toujours été présents, 
comme ses chiens qu'il a dressés, 
dans un temps record,, avec sa 
technique d'un doigt sous leur 
menton. 

«J'ai toujours quelque chose à 
faire.» Et ce, des semaines à 
l'avance, un agenda qui le mène 
dans toutes les directions, pour-
vu qu'elles servent sa ville, dans 
des activités multiples, trahis-
sant son ouverture d'esprit et sa 
curiosité. 

Chevalier de Saint-Grégoire-
le-Grand, chevalier du Saint-Sé-
pulcre, il va à la messe tous les 
dimanches. «Ça aide, c'est une 
habitude. le ne manque jamais 
une occasion de me rapprocher 
du Se igneur . » Et, même à 
l'étranger, même en compagnie 
de personnes ayant d'autres 
croyances, il sait les convaincre 
et les entraîner dans une église. 

Sa vie est comblée. L'enthou-
siasme reste intact. L'ardent oc-
togénaire n'a pas d'autre ambi-
tion que «de faire le mieux pos-
sible, de continuer». 

Encore plus que du talent, de l'intelligence, même du génie, 
l'excellence naît de Veffort. 

a Hydro-Québec 

Le meilleur de nous-mêmes des gens de parole ALCAN 
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Un métier extrêmement mal payé... Ce qui manque: l'imagination 
SUITE DE LA PAGE B1 

librairie et dans les autres domai-
nes. Libraire, c'est un métier ex-
trêmement mal payé. 

— Évidemment: c'est culturel. 
Et c'est beaucoup un métier de 
femmes. 

— l'ai une nièce qui est très fé-
ministe — je sais que c'est mal 
porté ces temps-ci — et qui disait 
que c'est un métier de femme par-
ce qu'il est dévalorisé et mal payé. 
Je trouve ça injuste pour mes em-
ployés, qui sont des gens d'expé-
rience, qui ont une culture géné-
rale et souvent des diplômes uni-
versitaires et qui sont payés entre 
8 $ et 12 $ l 'heure. Mais où trou-
ver la marge bénéficiaire qui se-
rait suffisante pour payer les gens 
comme du m o n d e ? 

^Vraiment, je ne sais pas com-
ment on va s'en sortir. Mon chif-
fre d'affaires a baissé, pour toutes 
sortes de raisons: la récession, la 
concurrence, la nouvelle régiona-
lisation*. Avant, je pouvais en-
voyer mon personnel une fois 
l'an dans les salons du livre et les 
congrès de libraires, pour assurer 
leur format ion professionnelle 
continue. Je ne peux plus. Avant, 
j'avais un programme d'assuran-
ce-maladie et d'assurance-salaire, 
l'ai été obligée de laisser tomber. 
C'est fou, mais je n'avais juste pas 
le choix. 

Ou alors, j 'embauche du per-
sonnel au salaire minimum et là, 
je ne suis plus libraire. 

— Nous sommes dans une ville 
quand même assez grande, où les 
librairies finissent par trouver 
leur clientèle. 

— Mais il faut aller la chercher. 
Ça fait pas loin de trente ans que 
je suis dans le métier. La librairie, 
j'aime ça, je connais ça, j 'aime les 
livres et j 'aime les gens. Et en 
plus, je n'ai pas la langue dans ma 
poche. 

— Ça, je crois savoir! 
— Et puis en ville, la concur-

rence est très forte. 

— Dans mon quartier pour-
tant, Notre-Dame-de-Gràce, qui 
est culturellement très riche, 
puisque l'affichage est bilingue et 
qu'il le deviendra davantage, il 
n'y a pas de librairie de fonds. 
Une librairie de livres d'occasion 
seulement, et bilingue. 

— |e ne pense pas qu'on puisse 
faire une véritable librairie dans 
les deux langues, parce que ce 
sont des langues maternelles. Les 
librairies anglaises, elles n 'ont 
qu'un petit nombre de titres litté-
raires en français. 

— Une librairie ne vend pas 
que de la littérature. 

— Moi, la littérature ne me suf-
fit pas. |e fais beaucoup de jardi-
nage et j'ai besoin de livres sur les 
plantes, les oiseaux, etc. Ce qui 
me passionne, c'est le livre en gé-
néral. 

— D a n s ce cas, étant donné le 
nombre incroyable de titres, com-
ment conseiller les clients qui 
sont surtout curieux de littératu-
re ? Chez lean Coutu, on ne m'of-
fre pas ce service, mais je peux es-
pérer l'obtenir dans une vraie li-
brairie. 

« 
• — Il ne faut pas trop exagérer 

no t r e rô le de conse i l le rs . Les 
cl ients sont beaucoup plus in-
fluencés par les médias qu'ils ne 
l'étaient y a une quinzaine d'an-
nées.. À l'époque, ils nous arri-
vaient innocents ; aujourd'hui, ils 
se sont déjà fait une idée. Mais 

comme je connais un peu les des-
sous du métier, j'essaie de leur ex-
pliquer pourquoi tel journaliste a 
trippé tellement fort sur un bou-
quin qu'il n 'a pas lu parce qu'il 
n'en avait pas le temps. 

— Ma/s qu'est-ce que c'est que 

tout rond, ça ne va pas chercher 
g r a n d - c h o s e au f o n d de so i -
même. Mais c'est sûr que les cho-
ses que je connais, que j 'aime et 
que j'ai aimées depuis longtemps, 
j'ai le goût de les partager. 

— Et les jeunes auteurs ? 

Élisabeth Marchaudon 

ça ? Je n 'ai jamais écrit une ligne 
sur un livre que je n 'avais pas lu! 

— |e sais, mais il y a toutes sor-
tes de journalistes. Je ne juge pas : 
nous sommes tous pris dans une 
s u r a b o n d a n c e d ' i n f o r m a t i o n s 
dans lesquelles il faut aller repê-
cher les éléments importants. 11 
m'arrive de vendre un livre en di-
sant : écoutez, tout ce que j'en 
sais, c'est qu'il a eu de bonnes cri-
tiques ; je ne l'ai pas lu, parce 
qu'il n'y a que vingt-quatre heu-
res dans une journée. 

— Sans compter qu'il faut bien 
lire aussi pour se faire plaisir. 

— Souvent, souvent. 
— L'idéal, c e serait d'être 

libraire-copiste, comme au 
moyen âge. 

— Oh non! Ce à quoi il m'arri-
ve de rêver, c'est d 'une librairie 
spécialisée, j'ai vu à Paris de tou-
tes petites librairies, tout juste un 
trou dans un mur, mais spéciali-
sées, pointues comme c'est pas 
possible. Moi, je me ferais une li-
brairie de botanique, d'entomolo-
gie et d'ornithologie. Et alors, 
vraiment, il n'y a pas un bouquin 
qui m'échapperait et je pourrais 
connaître chacun à fond. 

— Nous sommes loin du comp-
te. Une librairie de quartier vend 
de tout à tous. Est-ce qu'on peut 
s'y sentir quand même comme un 
agent culturel ? 

— Absolument. II y a juste à en-
trer dans une librairie et à regar-
der : le monde entier est là, que ce 
soit en littérature ou en cuisine, 
en sciences sociales, en diction-
naires, etc. Une librairie est né-
cessairement un lieu culturel. 

— Parce qu'en faisant l'obliga-
toire gestion de la quantité, on 
fait aussi la gestion de la qualité. 

— le fais la gestion de ma qua-
lité, de ce que moi je trouve im-
portant, mais je ne vais tout de 
même pas taper sur les doigts des 
gens qui veulent lire Danielle 
Steel, l'en ai lu déjà, ça s'avale 

— |e leur donne leur chance. Je 
ne peux pas forcer les gens et leur 
dire : il faut absolument que vous 
lisiez ça, c'est un auteur qui pro-
met ; mais je peux leur dire ce 
que moi j'ai ressenti, sans pouvoir 
aller vraiment plus loin. 

— De toute manière, si les 
clients consultent moins qu'il y a 
quinze ans... 

— ... c ' e s t v r a i , m a i s a l o r s 
j'avais peut-être moins de choses 
à leur dire! l'en aurais plus au-
jourd'hui, mais ils ne veulent pas 
les entendre! 

— C'est moins nécessaire, parce 
que les livres, québécois en tout 
cas, sont en général meilleurs 
qu'ils ne l'étaient il y a quinze 
ans. 

— Il y a pourtant un travail 
d'édition qui souvent n'est pas 
f a i t , m ê m e d a n s les g r a n d e s 
maisons. 11 m'arrive de temps en 
temps, à propos de certains bou-
quins, de suggérer aux clients de 
laisser tomber, parce qu'il n'y a 
rien là. C'est pourtant risqué : 
d 'abord, je peux très bien me 
t r o m p e r ; e n s u i t e , p e u t - ê t r e 
l 'acheteur va-t-il réellement trou-
ver son miel dans ce livre-là. À ce 
propos, j'ai trouvé passionnante 
l 'entrevue de La Presse avec Pier-
re Filion, de Leméac. Je me suis 
d i t : tiens! quelqu'un qui a réflé-
chi à son métier. 

— Parlons donc un peu des édi-
teurs. Ils sont devenus les seuls à 
s'occuper de la promotion des li-
vres. Dans les Entret iens sur la 
passion de lire, M. Henri Tran-
quille raconte qu'à une certaine 
époque, il achetait parfois une 
page entière dans un quotidien 
— c'était Le Canada, je crois — 
pour faire vendre les livres qu'il 
aimait, le suppose que seules les 
grandes librairies, comme Chain-
pigny, peuvent encore se permet-
tre ça. 

— Et elles annoncent surtout 
des best-sellers. C'est vrai que les 
libraires, à un moment donné, 
ont d é m i s s i o n n é de c e r t a i n e s 
choses. Les éditeurs importants 
ont des services de presse bien or-
ganisés, qui couvrent tout le spec-
tre-médias. Les journalistes n 'ont 
pas à aller en librairie choisir les 
livres qu'ils ont le goût de lire et 
dont ils voudraient parler. Les 
éditeurs ont pris la place que 
nous leur avons laissée. 

— Ils sont parfois assez enva-
hissants. Aussi, j'aimerais bien 
que les chroniqueurs littéraires 
choisissent leurs livres en librai-
rie — et qu'ils les paient comme 
tout le monde. 

— Moi aussi! Il est vrai que le 
livre a besoin d'un moussage or-
ganisé, mais je pense aussi qu'il y 
a des livres très bien qui passent 
inaperçus parce qu'ils ne sont pas 
soutenus par une machine. 

— Si un éditeur concentre ses 
efforts de promotion sur la partie 
de sa production qui lui parait la 
plus immédiatement rentable, ce 
n 'est tout de même pas au libraire 
de s'occuper de l'autre partie et 
de se taper les frais et le travail 
supplémentaires. 

— Pourquoi pas? Pour ce que 
j'appelle un coup de coeur, je ne 
détesterais pas obtenir un écho 
plus vaste que celui que j'obtiens 
en parlant dans ma librairie. 

— Il y a les journaux de 
quartier. 

— Sauf que dans les journaux, 
il faut écrire. Et moi, je suis meil-
leure à parler! D'ailleurs, je parti-
cipe quand on me le demande à 
des émissions de la radio commu-
nautaire, dans le coin de campa-
gne où je vis. 

— C'est assumer très person-
nellement le rôle culturel de 
libraire. 

— C'est que je veux prendre ma 
place, moi! 

— Mais les livres que veulent 
lire les auditeurs de la région de 
Lanaudière, ils ne les achèteront 
pas rue Laurier à Outremont. 

— Bien sur que non. Ce que je 
défends, ce n'est pas Élisabeth 
Marchaudon, c'est mon métier de 
libraire. Ma place dans le paysage 
du livre, c'est important, il faut 
que je la prenne, parce que per-
sonne ne va me la donner. 

R É G I N A L D M A R T E L 

• Avec un titre pareil, Petits 
Problèmes et Aventures moyen-
nes, il est facile d ' ironiser: M. 
Patrick Nicol a des petits pro-
blèmes d'écriture et il nous don-
ne à l i re des a v e n t u r e s t r è s 
m o y e n n e s . P r e n o n s c o m m e 
exemple « C a d a v r e » , qui n ' a 
rien d'exquis, parce que cette 
nouvelle est très courte. 
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«Il y avait un cadavre dans 
ma soupe. C'était très embarras-
sant: ça intriguait toute la com-
pagnie. Et puis j'avais bu et cha-
que nouvelle gorgée me remon-
tait au visage, m'engorgeant la 
bouche et les yeux. 

«Le couteau dans son dos 
était de mauvaise qualité. 

«Germaine a ri, d'autre cho-
se. Toutes les familles Tremblay 
se sont retournées vers elle, 
scandalisées, l'ai profité du répit 
pour tenter de couler le corps 
mort, mais j'ai eu un autre ho-
quet qui nous remit au centre de 
l'attention, moi et mon cada-
vre. » 

Il y avait là, peut-être, une 
idée. Mais laquelle? 

Ailleurs, M. Nicol succombe 
au goût du flou qui condamne 
tant de poètes dépourvus d' ima-
gination ou incapables d'écrire 
une phrase en français. Pour le 
français, ça va. Pour le style, 
c'est autre chose: des gorgées 
qui e n g o r g e n t , ma f o i . . . Et 
quand il nous parle de femmes 
«maquillées jusqu'à plus soif», 
on peut se demander à quoi el-
les ressemblent. 

Ce qui manque le plus à ces 
nouvelles, c'est donc l'imagina-
tion. Quand elle semble y être, 
et c'est le cas pour «Rue d 'une 
nuit», l 'auteur ne sait pas l'ex-
ploi ter e f f icacement . Il s 'agit 
dans cette nouvelle d 'un jeu sur 
les proverbes; l'exercice aurait 
pu être pétillant, il tourne en 
eau plate. 

Des trente-trois textes de ce 
recueil, cinq ont paru dans des 
revues spécialisées, telles STOP 
ou Moebius. Ils n e s o n t p a s 
meilleurs que les autres, ce qui 
tendrait à démontrer que les 
responsables de ces revues, qui 
sont pourtant des spécialistes de 
la nouvelle, peuvent accueillir 
des auteurs dont les textes sont 
encore bien antérieurs à ceux 
qui mériteront peut-être un jour 
la publication. 

P E T I T S P R O B L E M E S ET A V E N T U R E S 
MOYENNES, Patrick Nicol. Éditions Tripty-
que. Montréal, 1993.98 pages. 

La littérature peut-elle 
se passer de lecteurs? 

•Les libraires accrédités sous le 
régime de la loi 51 ont le mono-
pole de la vente aux bibliothè-
ques publiques de leur région. La 
région de Montréal , qui s 'éten-
dait à la Rive-Sud et à Laval, a été 
scindée en trois. Un libraire de 
Montréal voit ainsi son terr i toire 
réduit à l'île de Montréal . 

R É G I N A L D M A R T E L 

• La quatre de couverture est 
invi tante : «Ce roman d'antici-
pation mêle humour et ré-
flexion, intrigue policière et cri-
tique de société, entraînant le 
lecteur, tout comme le person-
nage principal, à la recherche 
d'une identité interdite aux mi-
roirs.» |e n'étais pas ce lecteur 
et je ne sais toujours pas ce 
qu'est une identité interdite aux 
miroirs. 

On a beau ne pas être très in-
telligent, on peut reconnaître 
l ' intell igence chez les autres. 
Manifestement, M. François Té-
treau n'en manque pas. Ni de 
culture. Ni de style, il a tout ça 
qui est beaucoup, mais je n'ai 
pas compris, dans son ensemble, 
le propos de son roman. Des bel-
les choses promises, je n'ai vu 
surtout que la réflexion (mais 
sans l 'humour) et la critique de 
société. Au point de me deman-
der si tant de belles et bonnes 
idées n'auraient pas été mieux 

servies par un essai que par un 
roman. 

s 
Par deux romans plutôt, puis-

ue j'ai été incapable de faire le 
lien entre l'histoire d 'un écri-
vain américain, assassiné dans 
sa chambre d'hôtel —c'est l'in-
trigue policière—, et celle d 'une 
personne qui est internée contre 
son gré dans une clinique de 
médecins fous. Deux histoires 
qui ne se rencontreront pas, qui 
ne s ' é c l a i r e r o n t p a s l ' u n e 
l'autre, mais qui je suppose ont 
chacune quelque rapport avec le 
titre de l'ouvrage. 

Attentats à la pudeur appar t i -
ent à cette marge de la littératu-
re où s'exalte un art sans doute 
raffiné, mais qui répugne à la 
communicat ion. La l i t térature 
peut se passer de lecteurs? Elle a 
peut-être les moyens de ce ris-
que, mais elle se nie alors elle-
même. 

ATTENTATS A LA PUDEUR, François Te-
treau. Éditions Trois et Castor astral. Pantin 
et Lavai. 1993.144 pages. 
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du 28 juin au 25 juillet de llh à 23h 

v. i ; 

Exposition et vente en plein air de livres anciens} neufs ou 
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ETAL MIXTE 

ET AUTRES POÈMES 

1948-1970 A lire un 4 juillet 

Lavenir 
appartient 

aux Georges Simenon 

Une expo 
Simenon 
à Liège 

HTr.XAGONf 

Claude 
Gauvreau, 

l'astronaute 
de la langue 

Reuter 
diens et maisons de disques, par 
exemple— n'est plus américaine 
mais multinationale avec prépon-
dérance de plus en plus grande du 
lapon. 

CNN «juxtapose des images ve-
nant des quatre coins de la Terre 
(... ) et ne se livre pas à une mani-
pulation pour livrer un message 
pro-américain. Elle ne fait que 
démontrer à longueur de pro-
grammes que le monde est désor-
mais interdépendant,» juge Val-
ladao. 

• Économie: le traité de libre-
échange nord-américain (auquel 
se joindront éventuellement les 
pays d'Amérique latine) est une 
préfiguration de l'avenir en ce 
qui a trait au partage de la pros-
périté avec les pays du Sud: il 
s'agit ici de l'exportation d'em-
plois vers le Sud. «L'implication 
du secteur privé d 'un côté à 
l'autre des frontières permet de 
fonder une fraternité économi-
que et non pas simplement d'en-
tretenir la charité,» estime l'au-
teur. 

• Paix et droits de la personne: 
dans un chapitre intitulé L'«im-
périalisme de la liberté», Valla-
dao souligne que les États-Unis 
constituent la seule puissance 
vraiment capable d'intervenir 
dans le but de refroidir les points 
chauds de la planète —ce que 
tend à prouver l'immobilisme de 
l'Europe dans le dossier de la Bos-
nie. Cette forme nouvelle d'empi-
re, écrit-il, «à la différence des 
idéologies du XXe siècle qui cher-
chaient à changer l'homme et à 
faire son bonheur de gré ou de 
force, (...) ne propose que quel-
ques règles de fonctionnement 
social assurant à chacun les droits 
élémentaires, conditions de la 
prospérité.» 

Ce qui se passe en réalité, con-
clut le journaliste de Libération, 
n'est pas essentiellement une em-
prise plus grande de l'Amérique 
sur le monde, mais la construc-
tion par les États-Unis d'une réa-
lité planétaire ayant en pratique 
son centre à Washington et qu'il 
nomme Y Amérique-monde. 

BRUXELLES 
• Des scènes de la vie et des 
romans de Georges Simenon 
sont recréées dans le cadre 
d'une exposition sur l'écrivain 
belge qui ouvrait ses portes la 
semaine dernière à Liège, en 
Belgique. 

Simenon, père du commis-
saire Maigret qui enquête dans 
76 romans, est l'un des auteurs 
les plus populaires au monde. 
Ses centaines de romans ont 
été traduits dans 87 langues et 
se sont vendus à 500 millions 
d'exemplaires au total. 

Natif de Liège, et mort en 
Suisse en 1989, Simenon au-
rait eu 90 ans cette année. 

L'exposition guide le visi-
teur d'une scène à l'autre de la 
vie de Simenon et de ses ro-
mans. On retrouve le bureau 
de Simenon au journal liégeois 
où i! avait travaillé, une mor-
gue, le bureau de Maigret, de 
même que le vestibule d'un 
hôtel miteux où un meurtre a 
été commis . L 'exposi t ion 
montre également des milliers 
de documents sur la vie du ro-
mancier. 

Simenon était un contempo-
rain de Georges Rémi, alias 
Hergé, père de Tintin. L'expo-
sition Simenon est organisée 
par les mêmes personnes qui 
en avaient monté, en 1991, 
une autre sur Hergé. 

• Malgré la Communauté écono-
mique européenne, le lapon, les 
dragons asiatiques, les cafouilla-
ges de Bill Clinton et le mépris 
universel qu'i ls suscitent tou-
jours, l 'avenir appartient aux 
États-Unis. Plus exactement, à 
une mondialisation initiée et sou-
tenue par l'Amérique de la défen-
se des droits humains, de l'écono-
mie, de la communication et de la 
culture, précise Alfredo G. A. 
Valladao dans un essai fortement 
documenté et au titre surprenant, 
Le XXIe siècle sera américain. 

La collection Oeuvres de 
Claude Gauvreau à 

l'Hexagone, destinée à rendre 
accessible à tous les publics 
l'oeuvre de l'écrivain, publie 
son troisième titre avec Étal 
mixte et autres poèmes, 1948-
1970. 

C'est une belle occasion de 
faire connaissance, ou de re-
nouer, avec la puissance du 
langage exploréen de Gau-
vreau. 

Quand on pense que les pre-
miers textes automatistes re-
groupés sous le titre de Étal 
mixte ont été écrits dans le 
Québec des années 1950 et 
1951, on comprendra le grand 
souffle de liberté et la vision 
prémonitoire de Gauvreau. 

Celui que Rober Racine ap-
pelle, dans une témoignage pu-
blié en annexe, l'«astronaute 
d'une langue sonore encore in-
habitée» éblouit par le coura-
ge de ses explorations. 

En complément des poèmes, 
une étude de André G. Bouras-
sa nous fait aborder avec dou-
ceur et intelligence cette poé-
sie qui «défiait toutes les quali-
fications linguistiques». 

Gilles Toupin 

Le xxie sîecle 
sera américain 

11 est sûrement indiqué de lire 
aujourd'hui même, jour de la fête 
nationale des États-Unis, cette 
oeuvre du journaliste (à Libéra- DéCOUVefte/eSSB/S 
tion)et essayiste. Question, peut-
être, de faire oublier le dernier 
bombardement-éclair sur l'Iraq, 
qui n'était probablement pas la 
meilleure idée du siècle. 

Soutenant donc cette thèse 
mondialiste, Valladao piétine 
avec une certaine témérité un 
joyeux bouquet d'idées reçues 
constituant l'essentiel du discours «Communication: même indif-
bourgeois dominant au sujet de férence éditoriale dans le réseau 
l'Amérique. de communication qui se déve-
• Culture: l'Amérique a d'ores et lopppe à l'échelle du globe sous 
déjà déclenché un mouvement de l'initiative des entreprises améri-
mondialisation qui ne consiste cames. On sait que le grand pro-
pas, comme on l'entend partout, jet de l'administration Clinton est 
à distribuer une culture standar- l a création des «autoroutes de 
disée et essentiellement améri- l ' information», vaste toile re-
caine mais bien à développer les groupant tous les centres de sa-
conditions nécessaires à la circu- voir et sur laquelle une informa-
t i o n universelle d'une culture tion universellement accessible se 
métissée, ouverte à toutes les in- déplacera à la vitesse de l'élec-
fluences. Déjà également, la pro- tron. 

priété des grands conglomérats Symbole existant de cette ten-
culturels — m a j o r s hollywoo- dance: le réseau d'information 

LA LANGUE OU ON AFFICHE; LE JEU VER 
BAL 0ANS LE SLOGAN PUBLICITAIRE, Mi 
chele Nevert. VLB Editeur, Montréal 
1992. 228 pages. 19.95$. 

Enfin, écrit Valladao, cette 
structure de distribution des pro-
duits culturels est indifférente à 
la nature des messages véhiculés 
et est donc imperméable à la cen-
sure. 

ANNEE POLITIQUE AU QUEBEC 
1992 

ETAL MIXTE ET AUTRES POEMES. 1948 
1970. Claude Gauvreau. I Hexagone, col 
lection -Oeuvres de Claude Gauvreau» 
Montréal. 1993. 262 pages, 19.95$. 

L'après-demain 
de l'intelligence 

artificielle 

«r.iXMOMO' 
DÉNIS UOMÙK 

Montréal 
ville 
plurielle 

*trx>7tvrvT M. *-ttAOt w* myc*. • VM'ttUTt r* «kaiuh LE XXIe SIECLE SERA AMÉRICAIN. Alfredo G 
A. Valladao. La Découverte/Essais. Paris 
1993. 258 pages. La robotique, c'est évident, 

fascine les gens. 

Surtout «le monde ordinai-
re» qui n'est ni ingénieur, ni 
technicien spécialisé, ni infor-
maticien, ni, ni... mais qui re-
garde à la fois avec fascination 
et crainte toutes les nouvelles 
technologies qu'on invente à 
gauche et à droite. 

Y gagnerons-nous ou nous 
retrouverons-nous chômeurs, 
remplacés par des robots plus 
habiles et intel l igents que 
nous? 

La patience 
morose Une exposition-

carrefour sur le 
thème de la diversité 
culturelle de Montréal 
Du 17 juin 1993 au 16 janvier 1994 

Tous les Jours, 
quelque chose 
de neuf! 

. Au programme 
cette semaine : 

<P Tètes d'affiche... 
des gens de passion 
Rencontre avec Carole Gagliardi, 
journaliste au Corriere Italiano. 
mardi 6 juillet ù 12 b 10 
apportez votre lunch 

<§> Paroles de choc 
Débat. Montréal, enjeux noirs. 
L'historien Paul F. Brown et Marjorie 
Villefranche, intervenante en affaires 
sociales. 

4 mardi 6 juillet à 17 b 30 

@ Rythmes en mouvanco 
Harold Faustin. Jazz résolument moderne, 
influence antillaise, improvisation. 
mercredi 7 juillet à 12 b 10 
apportez votre lunch 

<&> Têtes d'affiche... 
des artistes do toutes 
les cultures 
Wajdi Mouawad, auteur dramatique. 
Rencontre animée par Robert Chaitrand. 
jeudi 8 juillet à 17 b 30 

<S> 26 personnages 
arrivent on ville 
Lecture-théâtre de la pièce Addolorata de 
Marco Micone, une mise en lecture de 
Martin Faucher. Producteur délégué : 
Centre des auteurs dramatiques. 
vendredi 9 juillet à 17 b 30 

@ "Moi, l'en al pas de préjugé*' 
Atelier-famille. 
tous les samedis à 15 b 

@ "Tout le monde sur la plaça" 
Un jeu théâtral d'après un texte de 
Dominique de Pasquale avec le Hiéâtre 
de La Grosse Valise. 
à l'extérieur sur la place Royale 

dimanche à 13 b et 15 b, gratuit 

. Musé* d'archéolofçk 
I et d'histoire de 

gl Montréal 
W V 350, place Royale 
^ W Vieux Montréal 

1 f Infonnatioftt: 872-9150 
Ouvert du mardi au 

— j — dimanche de 10 h à 20 h. 
PûiNTE-À-CALLifcRE Fermé le lundi. 

Mis à part quelques livres, 
engagés comme ceux dé 1 

Pierre de Bellefeuille, de Gas-
ton Miron, Andrée Ferretti et* 
Dor is Lussier, « q u i font-
preuve de détermination et de 
combativité», la plupart des» 
réflexions publiées depuis un 
an sur le thème de la souverai-
neté du Québec «ba ignen t 
dans un climat de scepticisme 
et expriment souvent une pro-
fonde fatigue politique». 

C'est du moins l'impression 
qu'en retire le politicologue. 
Denis Monière, qui assume,; 
cette année encore, la direc-1 
tion du volume de référence 
L'Année politique au Québec, 
édité cette année non pas par 
une maison d'édition mais par 
le Département de science po-
litique lui-même. 

Pas moins de 18 autres spé-
cialistes collaborent à cet ou-
vrage qui traite tout aussi bien 
de la vie parlementaire, des 
politiques gouvernementales, 
de l'administration publique, 
du référendum d'octobre 1992 
sur la réforme constitutionnel-
le de Chalottetown que des 
tendances de l'opinion publi-
que. 

Dans le texte qu'il signe lui-
même, Monière écrit que, cer-
tes, la plupart des intellectuels 
québécois croient encore que 
l'indépendance est souhaitable 
mais ils sont pessimistes quant 
à son avènement, estimant que 
l'adhésion du peuple à ce pro-
jet est trop molle ou encore 
que son principal véhicule, le 
Parti québécois, n'est pas adé-
quat. 

«Il n'y a plus urgence en la 
demeure. On se résigne à la pa-
tience morose. Et puis, l'intel-
lectuel n'aime pas se répéter, il 
est attiré par de nouveaux ho-
rizons, il lui faut progresser 
dans le champ de la pensée. 
N'a-t-il pas l ' impress ion 
d'avoir tout dit ce qu'il avait à 
d i re? Lorsqu'il reprend la 
parole sur cette question, son 
enthousiasme est émoussée par 
l'usure.» 

Pierre Vennat 

5s»* 

Et puis avec le cinéma, la 
science-fiction et tout le reste, 
où commence le vrai, ou finit 
le faux? 

Donnera-t-on demain le 
droit de vote aux robots qui, 
sous certains aspects, donnent 
l ' impresion d'être intell i-
gents? Et si l'on forme des ro-
bots intelligents, se révolte-
ront-ils comme les anciens es-
claves et réclameront-ils des 
droits? 

Idiots que tout cela? Pas si 
sûr. 

En tout cas ce sont quelques-
une de choses que l'on discute 
dans L'Intelligence artificelle, 
un petit dossier plein de pho-
tos et d'explications simples, 
que vient de sortir Presses-
Pockets, dans sa colelction Ex-
plora . 

«Si un peuple d'ordinateurs, 
travailant comme, ou, à la pla-
ce des humains, n'est pas pour 
demain, c'est parce qu'il man-
que encore aux machines quel-
que chose d'essentiel, quelque 
chose qui reste l'apanage de 
l'être humain: l'intelligence. 
Les intelligences artificielles 
expérimentées dans les labora-
toires ne sont pas encore prê-
tes à prendre la relève de 
l'homme». 

À noter qu'on ne nous dit 
pas pour quand est prévu 
«après-demain». Ni quand on 
croit que de tels robots pour-
raient être prêts à prendre la 
relève de l'homme. 

Pierre Vennat 

LANNEE POUTIOUC AU OUÉBCC : 1992 
sous la direction de Denis Monière Dépar-
tement de science politique. Université 
de Montréal. 1993 4^6 pages. 

lïNTTEUIGCNCE ARTIFICIELLE. Joanna Po-
mtan. Presses Pocket. Paris, 1993.125 pa-
ges 
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La vie des livres 

Festival de Trois: 
programme 

• Le Festival de Trois, 
l 'événement culturel de l 'été à 
Laval, sera présenté, tous les 
lundis, à compter de demain et 
jusqu'au 23 août 
inclusivement, à la Maison des 
arts de Laval (voir le texte ci-
dessous): des auteurs 
renommés, des comédiens 
reconnus feront la lecture, 
joueront, chanteront, tout en 
parlant d'écriture. Ces soirées 
sont animées par Gaston 
l'Heureux. 

Voici le programme de la 
saison: 
• 5 juil let : soirée de théâtre. À 
l'affiche, une pièce de Marthe 
Mercure, Sur les orphelins de 
Duplessis, mettant en vedette 
les comédiennes France Castel, 
Danielle Michaud, Monique 
Richard et |osée Labossière. 
• ! 2 jui l let : soirée de 
poésie/blues. Josée Yvon lira 
de la poésie, France Castel 
chantera et Charles Papasoff 
jouera du saxophone. 
• 19 juil let : soirée de poésie. 
On y retrouvera Louky 
Bersianik, auteure, Judith 
Chevalier, comédienne, 
Nicolas Letarte, 
percussionniste et Martin 
Plante, pianiste. 

• 26 jui l let : soirée spectacle, 
mettant en vedette Suzanne 
Jacob et Christian Gauthier. 

• 2 août : soirée de poésie avec 
Jean-Paul Daoust et Jean 
Petitclerc. 
• 9 août : le Festival de Trois 
célébrera son 5ième 
anniversaire, sous le thème de 
«L'Empire des futures stars». 
Y figurent Linda Lemay, 
auteure-compositeure-
interprète; Denise Desautels, 
Louise Dupré et Anne-Marie 
Alonzo, poètes ; Louise Poirier, 
guitariste; et Suzan Van 
Wagner, violoniste. 

• 16 août : soirée de cinéma. 
Des films de Mireille 
Dansereau, Suzanne Guy, 
Esther Valiquette et Dorothy 
Todd Henaut. Conception et 
mise en place: Marie-Jan 
Seille. Avec des chansons de 
France Castel et Germaine 
Dugas. Violaine Corradi, 
pianiste. Conception et mise 
en scène : Marie-Jan Seille. 

• 23 a o û t : Hommage à 
Marguerite Duras, avec 
Françoise Faucher, 
comédienne et Jean 

Marchand, comédien et 
pianiste. 

Pour informations ou 
réservations: 662-4442 . 

Changement de garde 
à Estuaire 
Des lecteurs d'Estuairef « l e 

poème en revue» ont peut-être 
eu des frissons dans le dos en 
lisant, en gros caractère, « U n e 
dernière fois» sous une fenêtre 
triste en page couverture du 
numéro d'été. 

Heureusement, il ne s'agit 
pas pour la revue, qui en est au 
69ième numéro, de fermer ses 
portes, mais bien de souligner 
le départ de son directeur, 
Gérald Gaudet, qui avec ce 
numéro quitte Estuaire. 

Après avoir remercié les 
poètes et ses lecteurs, Gaudet 
souhaite à Carole David, Mona 
Latif-Ghattas et Jean Duval, 
qui formeront la nouvelle 
équipe sous la direction de 
Jean-Paul Daoust, « la plus 
heureuse et la plus exigeante 
aventure en poésie». 

Des Académiciens 
honoraires 
L'Académie des lettres du 

Québec a élu trois écrivains 
étrangers, un Libanais, un 
Français et un Tchèque, 
membres honoraires de son 
illustre cénacle. 

11 s'agit d'abord de Vénus 
Khoury-Ghata, poète et 
romancière née à Beyrouth, où 
elle a situé l'action de la 
plupart de ses romans. 
Habitant maintenant Paris, 
elle a effectué quelques séjours 
au Québec et a reçu plusieurs 
prix. Elle fait partie également 
du jury du Prix Paris-Québec. 

Puis d'Alain Bosquet, poète, 
romancier et essayiste 
parisien, qui a publié la 
première anthologie de la 
poésie canadienne-française, 
comme on disait à l'époque, 
aux Éditions Seghers. 

Et enfin de Milan Kundera, 
romancier tchèque établi en 
France depuis 1974, acclamé 
internationalement, qui a 
participé à la Rencontre 
québécoise internationale de 
écrivains de 1978. 

L'Académie des lettres du 
Québec espère acceuillir ses 
trois membres honoraires à 
Montréal pour la célébration 
de son 50ième anniversaire, en 
1994. 

Marthe Mercure 

Alonzo : « Faites vivre 
votre art ! »> 

MARIE-ANNE POUSSART 

• La fondatrice et coordinatri-
ce du Festival de Trois à Laval, 
Anne Marie Alonzo, a l'habitu-
de de ne donner qu'une consi-
gne aux personnes qu'elle invi-
te sur scène : « Faites vivre votre 
art». Une vingtaine d'auteurs, 
comédiens et musiciens profi-
tent ainsi chaque é t é depuis 
cinq ans de l'occasion unique 
qui leur est donnée de partager 
leurs créations avec le public. 

P e n d a n t le f e s t i v a l q u i 
s'étend sur deux mois, les au-
teurs sont jumelés à des musi-
ciens et des comédiens de façon 
à mettre les textes en valeur, ce 
q u i p e r m e t a u x é c r i v a i n s 
«d'avoir leur soirée à eux» et 
aux artistes «de jouer quelque 
chose de nouveau». Le but de 

ll 'exercice: faire vivre les textes. 
Mme Alonzo, poétesse, expli-

que que l 'on a voulu rendre la 
littérature intéressante pour un 
public qui n'est pas nécessaire-
ment lecteur. «C'est un événe-

m e n t au cours duquel les arts se 
fusionnent et se complètent. » 
; Ainsi, une pièce de théâtre de 
Marthe Mercure ouvrira la pro-
chaine édition du festival, qui 
se déroulera à la Maison des 
arts de Laval, tous les lundis 
soirs, llu 5 juillet au 2 3 août. In-

titulée « T u faisais comme un 
appel», la pièce, basée sur des 
témoignages vérédiques, racon-
te l'histoire de quatre orpheli-
nes de Duplessis qui se remé-
morent les épreuves qu 'e l les 
ont traversées. Les rôles sont 
interprétés par les comédiennes 
F r a n c e C a s t e l , D a n i e l l e Fi-
chaud, Monique Richard et Jo-
sée Labossière. «C'est une pièce 
très t o u c h a n t e , p le ine d 'hu-
mour, de douleur et de souve-
n i r s » , a f f i r m e Mme A l o n z o 
( v o i r c i -haut un programme 
plus complet) . 

Notons que le Festival se ter-
minera par un hommage à la 
romancière Marguerite Duras. 
Françoise Faucher, qui a tou-
jours animé les soirées « h o m -
mage», sera alors accompagnée 
par le comédien et pianiste Jean 
Marchand. 

Les représentat ions auront 
lieu à 20 heures dans le jardin 
intérieur de la Maison des arts, 
sauf en cas de pluie où elles se-
ront présentées en salle. Par ail-
leurs, si le festival s'étend sur 
deux mois, c'est qu'Anne Marie 
Alonzo ne souhaitait pas faire 
courir les gens. «Lorsqu'un fes-
tival se déroule intensivement 
sur une ou deux semaines, il ar-
rive souvent que l'on ne puisse 
pas assister à tout. Au Festival 
de Trois, il sera permis de tout 
voir...». 

POLAR/PLAGE 
Frissons pour l'été (troisième partie) 

IZABETH 
ÏEORGE 
Ccnhnotiics 

i Ikirbmes 
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K l W l l 

Des meurtres à l'anglaise... 
et au féminin 

Le Figaro littéraire 

• Le très prolifique père de SAS, 
baroudeur devant l 'éternel, 
connaissant le monde comme sa 
poche — les seuls pays où il n'a 
jamais mis les pieds sont le 
Paraguay, l 'Equateur, la Zambie, 
la Nouvelle-Zélande et Taiwan — 
et le parcourant depuis 35 ans, 
vient de publier en France ses 

« 1 1 1 IBBt 
R O U A N P O L I C I E R 
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Carnets de grand reporter pour 
montrer qu'il est, avant tout, un 
journaliste. 

Ses enquêtes servent de toile de 
fond aux histoires imaginaires 
( ? ) de SAS. Dans ce livre, Gérard 
de Villiers parle de sept pays à la 
dérive, la Birmanie, la Colombie, 
le Guatemala, le Cambodge, 
l 'Afghanistan, la Yougoslavie et 
Brunei. L'écrivain ne rejette pas 
la possibilité de publier d'autres 
tomes de ses carnets. 
Le Figaro Li t téraire : «Pourquoi 
vous êtes-vous décidé à publier 

vos Carnets de grand reporter ?» 
Gérard de V i l l i e r s : «Parce que 
j 'ai toujours été journaliste et 
qu'il y a des pays où personne ne 
va et dont on ne rend jamais 
compte. Et pourtant, les 
événements qui s'y passent ne 
sont pas à négliger, loin de là ! J'ai 
publié ces carnets parce que 
j'avais envie de relater ces 
événements. De plus, c'est une 
toute autre approche de l'écriture 
de mes SAS. Il s'agit d'un pur 
travail de journalisme, où je peux 
me placer en observateur 
politique et donner mon opinion. 
Même si, pour écrire mes livres 
de fiction, je me sers des enquêtes 
que je réalise. Ce sont les bases de 
mes histoires romancées. Je 
choisis une situation géopolitique 
donnée, je fais mon enquête et 
j 'écris ensuite mon histoire. Qui, 
par la suite, se révèle souvent 
coller parfaitement à la réalité, 
comme dans les SAS où javais 
imaginé la mort de Gandhi et 
l'attentat contre Sadate. 

— Parmi ces pays que vous avez 
traversés, quel est celui qui vous a 
le plus marqué? 

— le suis amoureux du Sud-Est 
asiatique, de l 'Indochine, du 
Viêt-nam et bien évidemment du 
Cambodge. Ce pays m'a 
totalement fasciné. Imaginez, des 
empilements de crâne dans un 
paysage on ne peut plus 

bucolique. Imaginez, c e petit pays 
où s'est déroulé le second plus 
grand génocide du siècle après 
celui des nazis envers les juifs. 
Imaginez que Pol Pot, le «grand 
ordonnateur» de cette horreur, 
s'est remarié, a une petite fille de 
cinq ans, et qu'il vit 
tranquillement dans la région de 
Pailin, dans le village de Trat . 
Tout cela est incroyable. 

— Et que pensez-vous de la 
situation des Indiens du 
Guatemala? 

— Elle est très différente de celle 
des Indiens d'Amérique du Nord. 
Au Guatemala, la population 
indienne représente 34 p. cent 
des analphabètes. Ceux qui vivent 
en dehors des villes, vivent dans 
des conditions extrêmement 
précaires. Rien n'a évolué depuis 
des siècles. Aussi bien sur le plan 
de leur statut que sur le plan 
culturel. De plus, repliés sur eux-
mêmes — analphabètes, ils ne 
parlent pas espagnol — les 22 
tribus différentes se détestent. Il 
n'y a donc aucune action 
commune. Et ils sont exploités 
d'une façon éhontée par les 
Ladinos, c'est-à-dire les métis. 
Depuis 50 ans, le Guatemala est 
déchiré par une guerre civile 
atroce qui a déjà fait 1 0 0 0 0 0 
victimes et 4 0 0 0 0 «disparus» que 
l'on peut considérer comme 
morts. 

— Que ce soit en Birmanie, au 
Guatemala ou au Pakistan, ce 
sont des femmes qui sont au 
premier plan. L'espoir, pour ces 
pays dont vous parlez, et qui 
vivent des tragédies, viendrait-il 
des femmes? 
— C'est vrai que les femmes 
jouent un rôle très important 
dans ces contrées touchées par la 
guerre, les conflits ethniques, le 
terrorisme ou la famine. " 
Activistes, elles prennent les 
choses en main. Elles aident à la 
prise de conscience, et empêchent 
leur nation d'aller encore plus 
loin dans la tragédie. Elles sont 
plus dégagées des contraintes et 
acceptent de sacrifier leur vie, 
comme la Birmane Aung San Suu 
Kyi, fille d'un héros de 
l 'indépendance birmane. Mariée 
et vivant en Angleterre, elle a 
tout abandonné en 1988 pour 
retourner dans son pays pour 
affronter, seule, le dictateur Ne 
Win. On a également l 'exemple 
de l 'indienne Rigoberta Menchu, 
prix Nobel de la paix en 1992, 
dont le poids en faveur de la 
cause indienne au Guatemala est 
essentiel. Mais tout est long, 
compliqué. Rien n'a bougé depuis 
le prix Nobel de Rigoberta 
Menchu. Le Guatemala est 
probablement le dernier État 
féodal de la planète et l 'histoire 
de Rigoberta Menchu en est 
l'illustration tragique...» 

Tintin de Villiers: 
« Le Guatemala, 

dernier État féodal » 
GILBERT GRAND 

• Arsenic et vieilles dentelles, ca-
davres en chambres close, détecti-
ves racés, vieilles dames médisan-
tes et perspicaces, meurtres au vil-
l a g e , au p r e s b y t è r e o u au 
c h â t e a u : !e roman pol ic ier « à 
l'anglaise» (detective novel, mys-
tery novel, whodunit, peu impor-
te son n o m ) comble depuis bien-
tôt un siècle un public innombra-
ble. 

Ce genre, qui au départ tenait 
du jeu de société ( lecteur et détec-
tive devant disposer des mêmes 
indices- pour trouver le coupa-
ble) , a su évoluer avec le temps. 
Conséquence heureuse: les «rei-
nes du cr ime» prolifèrent désor-
mais des deux côtés de l 'Atlanti-
que. En voici une belle brochette : 

CÉRÉMONIES BARBARES 
(Elizabeth George, aux Presses 

de la Cité, 377 pages, 24.95 $ ) . Pa-
radoxalement, en tête des bestsel-
lers du polar à l 'anglaise figurent 
deux Américaines aussi royalistes 
que la Reine: Elizabeth George et 
Martha Grimes. En six romans, la 
première a un imposé l 'une des 
paires d'enquêteurs les plus fortes 
du g e n r e : l ' inspecteur T h o m a s 
Linley, un élégant aristocrate plu-
t ô t m a l d a n s sa p e a u e t s e s 
amours, et le sergent Barbara Ha-
v e r s , u n e f i l l e du p e u p l e q u i 
éprouve pour son supérieur un 
mélange confus de haine, répul-
sion et aussi admiration. De ce 
conflit de classes naît une tension 
qui donne une âpreté addition-
nelle à des intrigues déjà assez 
noires : inceste dans la campagne 
anglaise ( Enquête dans le brouil-
lard), meurtre, rivalités et scan-
dales impliquant un lord dans le 
milieu théâtral (Le lieu du cri-
me). 

Avec Cérémonies barbares, Eli-
zabe th G e o r g e va e n c o r e plus 
loin. L'enquête sur l'assassinat sa-
dique d'un j e u n e pens ionna i re 
d ' u n e vénérable public school 
fait vite craquer le masque de res-
pectabilité hautaine derrière le-
quel se dissimulent administra-
teurs, professeurs et élèves de 
bonnes familles. Apparaît un uni-
vers lourd avec ses rites barbares 
(brimades, bizutage, homosexua-
lité latente), ses suicides suspects, 
ses scandales étouffés. Un roman 
sans concession, une féroce mise 

en accusation d'une certaine so-
ciété britannique. 

L'AUBERGE DE JÉRUSALEM 
(Martha Grimes. Presses de la 

Cité, 297 pages, 2 4 . 9 5 $ ) . La proli-
fique Martha Grimes, dont l'es-
sentiel de l 'oeuvre reste à tradui-
re, a elle aussi sa paire d'enquê-
teurs: l ' inspecteur Richard jury 
et le détective amateur Melrose 
Plant, alias lord Ardry. Ses intri-
gues solides brillent autant par 
l 'humour et la satire que par leur 
atmosphère si british ( la plupart 
des titres font référence à des 
pubs où se déroule une part im-
portante de l 'action). Sans ou-
blier d' innombrables références 
littéraires et culturelles: l 'ombre 
de Shakespeare plane sur Le vi-
lain petit canard , ( P r e s s e s 
Pocket), qui raconte une série de 
meurtres à Stratford-on-Avon, as-
sortie d'un portrait au vitriol des 
touristes américains incultes et 
prétentieux. Dans L'auberge de 
Jérusalem, Jury t o m b e sous le 
charme d'une mystérieuse châte-
la ine r e n c o n t r é e au c i m e t i è r e 
d'un petit village perdu dans la 
c a m p a g n e ( u n d é b u t d a n s la 
grande tradition gothic). Quel-
ques jours plus tard, il apprend 
qu'elle a été assassinée. Des con-
versations au pub du coin le met-
tent sur la trace d'une sordide af-
faire de naissance illégitime. 

UN FEU OUI COUVE 
(Frances Fyfield. Robert Laf-

font, 2 6 5 pages, 3 4 . 9 5 $ ) . Sans 
conteste la révélation de l 'heure, 
Frances Fyfield n'aime vraiment 
pas les banlieues; dans le terri-
fiant /eux d'enfants (Calmann-
Lévy, qu'elle signait dy pseudony-
me de Frances Hegarty, elle dé-
c r i v a i t d é j à un e n f e r f a m i l i a l 
caché derrière les stores d'un pa-
vil lon bourgeois . E l le réc idive 
avec Un feu qui couve: ses per-
sonnages fétiches (cf . Blanc com-
me veuve), l 'inspecteur Geoffrey 
Bailev et son amie, l 'avocate He-
len West, se sont installés dans 
un pais ib le vi l lage de l 'Essex . 
Mais leur séjour tourne à l'aigre 
avec la découverte dans le bois du 
co in du cadavre d ' u n e f e m m e 
nue. Le principal (et trop évident 
suspect ) se révèle être l 'amant de 
la voisine de Heleri. Brouille, insi-
nuations mesquines, portes clo-
ses, rien n'arrête notre avocate 
convaincue qu'il faut chercher le 
coupable parmi les proch<£* de la 

Gérard de Villiers 

victime. La perversité, en effet, 
n'attend pas le nombre des an-
nées... 

UN INNOCENT 
AUX MAINS PLEINES 
( S u e G r a f t o n . Presses de la 

Cité, 312 pages, 2 4 . 9 5 $ ) . Égre-
nant depuis une dizaine d'années 
un original abécédaire du crime 
( voir ainsi A comme alibi, B com-
me brûlée, C comme cadavre, ré-
édités en Presses Pocket) , Sue 
Grafton est à l 'origine du vérita-
ble électrochoc qui a secoué le 
polar US avec l 'entrée en scène 
d'une série de détectives privées 
de choc. Kinsey Millhone, l'atta-
chante protégée de Grafton, n'a 
peut-être pas les poings aussi durs 
que Marlowe, ni son goût immo-
déré pour l 'alcool, mais elle n'a 
vraiment pas froid aux yeux et 
met son nez là où il ne faut pas. 
Son terrain favori inclut les frau-
des à l'assurance, les disputes de 
famille qui comme on le sait font 
grimper régulièrement le taux de 
mortalité. Dans Un innocent aux 
mains pleines («/» for Innocent, 
1992), Kinsey enquête sur l'assas-
sinat d'une richissime divorcée 
remariée dans les beaux quartiers 
de Santa Teresa (Cali fornie) . Par-
mi les suspects figurent le second 
mari de la victime, le premier et 
sa nouvelle épouse, la soeur, etc... 
Le «jet set» ne peut vraiment ré-
sister à l'odeur de l 'argent. 

MÉMOIRES MORTES 
(Patricia Cornwell. Le Masque 

no 2120, Librairie des Champs-
Élysées, 316 pages, 9 . 9 5 $ ) . A la 
vitesse de l'éclair, Patriciû Corn-

well a grimpé les palmarès dès 
son premier roman Postmortem 
( L e Masque). Il est vrai que son 
héroïne, Kay Scarpetta, n'a rien 
d'ordinaire: élégante, raisonneu-
se et perspicace, elle dissèque les 
cadavres pour fin d'autopsie à la 
morgue de l'État de Virginie. Une 
tâche décrite avec un réalisme 
glacé et qui lui permet parfois de 
déceler le plus minuscule indice 
(peau, drogue, sang, sperme) per-
mettant de démasquer un crimi-
nel. Cela ne va pas sans risques 
comme elle en fait l 'expérience 
dans Mémoires mortes ( Body of 
Evidence, 1990) . L'assassin qui a 
lardée de coups de couteau une 
romancière à succès dans son ap-
partement sans que le système 
d'alarme ne se déclenche, semble 
également avoir ses entrées à la 
morgue, où des preuves incrimi-
nantes disparaissent... 

INTÉGRALE ACATHA 
CHRISTIE, TOME 6 
(Les années 1938-1940) 
( Les Masques , L i b r a i r i e des 

C h a m p s É l y s é e s , 1 1 8 2 p a g e s , 
3 9 . 9 5 $ ) . Dans une nouvelle tra-
duction et avec un dossier criti-
que impeccable, le sixième volu-
me de l'indispensable intégrale 
Agatha Christie rassemble six ro-
mans de la période la plus fruc-
tueuse de la grande dame du cri-
me. À ne rater sous aucun pré-
texte Dix petits nègres, véritable 
tour de force : dix personnes réu-
nies sur une île y disparaissent les 
unes après les autres jusqu'à ce 
qu'il n'en reste plus aucune! In-
trigues haut de gamme également 
avec Un, deux, trois et Rendez-
vous a vec la mont. 
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Arts et spectacles 

Mme Voigt et les oiseaux 
Un type de 
militante 

que I on ne 
reverra plus 

PIERRE VENNAT 

• Tout le Québec connaît Mi-
chel Chartrand, sans doute le 
syndicaliste à la fois le plus 
bouillant et le plus sincère du 
Québec et également, en dépit 
de ses outrances verbales, le plus 
aimé avec, peut-être, Louis La-
berge. 

Moins de gens dans le grand 
public connaissaient Simonne 
Monet-Chartrand, sa femme. 
Mais tous ceux qui la connais-
saient l'aimaient et sa mort en 
janvier dernier, largement publi-
cisée, a causé une vive émotion 
partout. 

Simonne Monet-Chartrand a 
publié quatre tomes de ses mé-
moires, sous le titre Ma vie com-
me rivière et un ouvrage de réfé-
rence sur les pionnières de la 
promotion des femmes au Qué-
bec. Mais ce n'était pas une écri-
vaine, loin de là. Pas étonnant, 
donc, on l'a vu à son décès, que 
ce qui reste encore le plus émou-
vant, le plus vrai d'elle, ce furent 
ses entretiens télévisés accordés 
à droite et à gauche. 

Cela ne veut pas dire que Ma 
vie comme rivière, des mémoi-
res en forme de «scrapbook», 
avec reproduction de lettres, de 
journal intime, de photos, ne fas-
cine pas. Mais c'est un récit qui 
se lit davantage comme d'un té-
moignage, qu'on lit surtout par-
ce qu'on respecte et admire l'au-
teure, qu'une oeuvre littéraire. 

Il en sera ainsi de Simonne 
Monet-Chartrand : un héritage 
et des projets. Un livre que li-
ront tous ceux — et ils sont nom-
breux— qui ont connu Simonne 
et ne veulent pas l'oublier, mais 
qui est inégal, certains apportant 

Simonne Monet 

beaucoup à l'étude de ce vérita-
ble phénomène social de «fem-
me au foyer non confinée au 
foyer» qu'était Simonne Char-
trand. D'autres n'ayant de va-
leur, somme toute, que pour la 
famille et les proches de Simon-
ne. 

Pour le lecteur, c'est surtout la 
découverte que Simonne Monet-
Chartrand était un modèle de 
militantisme qui disparaît pro-
bablement avec elle et qui pour-
tant a su édifier tant de gens, qui 
est précieux dans ce livre. De 
même, on en apprend beaucoup 
sur Michel, que pourtant tant de 
Québécois se targuent de con-
naître. 

C'est que, comme l'écrit Mar-
the Legault, qui a travaillé étroi-
tement avec Simonne dans plu-
sieurs organismes dont les 
Unions de famille et la Voix des 
femmes, S imonne et Michel 
Chartrand ont toujours été hors 
normes et ils ont payé cher le 
prix de leur non-conformisme. 

A commencer par leur maria-
ge. Comme Simonne le raconta 
elle-même, dès qu'il fut question 
de mariage entre elle-rçîême et 
Michel, sa famille s'y opposa. 

«Mon père avec un certain dé-
chirement: il estimait Michel, 
mais croyait qu'un gendre pour-
vu d'une tête pareille ne saurait 
apporter à sa fille qu'une exis-
tence aventureuse pleine de dé-
boires et d'insécurité matérielle. 
Et Michel ne niait pas: «Je ne 
puis rien lui promettre de ce 
qu'un garçon promet générale-
ment à une fille qu'il épouse: 
avec moi elle ne sera jamais assu-
rée d'avoir une existence paisi-
ble, une maison confortable. La 
seule chose que je puis vous ju-
rer, c'est que je l'aimerai toute 

ma vie», avait-il déclaré au père 
de sa dulcinée, le juge Amédée 
Monet. 

C'est finalement l'abbé Lionel 
Groulx qui avait béni leur union 
et c'est aussi l'abbé Groulx qui 
avait baptisé leurs sept enfants, 
chacun drapé pour la circonstan-
ce dans un immense drapeau 
fleurdelisé! 

Si Simonne Monet-Chartrand 
fut, sur le tard, permanente syn-
dicale au Syndicat des ensei-
gnants de Champlain, recher-
chiste à Radio-Canada et à la Li-
gue des droits et libertés, c'est 
surtout comme mère et militan-
te bénévole qu'elle se fit connaî-
tre. « Femme au foyer, certes, Si-
monne Monet-Chartrand a tenu 
à l'être et même à s'y complaire, 
écrit François-Albert Angers. 
Mais femme confinée au foyer, il 
n'en était pas question! Inutile 
d'insister puisque c'est son acti-
vité publique qui lui valut la re-
nommée qu'elle a aujourd'hui, 
plus que ses exploits familiaux». 

Et Simonne de conclure elle-
même, en confiant à l'animateur 
Gaston L'Heureux: «Michel et 
moi pensons tous les deux la 
même chose et nous voulons at-
teindre les mêmes objectifs. Sauf 
que l'un et l'autre, nous n'avons 
pas la même manière d'agir et 
nous n'employons pas les mêmes 
méthodes pour y arriver». 

Dans le fond, Simonne Monet-
Chartrand: un héritage et des 
projets, c'est un peu les adieux à 
Simonne des plus intimes de ses 
nombreux amis. 

SIMONNE MONET-CHARTRAND; UN HÉRITA-
GE ET DES PROJETS, sous la direction de Hè-
lene Pelletier-Baillargeon. Claudette Boivin, 
Hélène Chenier et Ciselé Turcot. Éditions Fi-
des et Éditions du Remue-Ménage. Mont-
réal. 1993. 382 pages. 

CLAUDE GINGRAS 

• L'Orchestre Symphonique de 
Montréal et son chef Charles Du-
toit, de retour à Lanaudière pour 
un troisième été consécutif, don-
naient vendredi soir le premier 
de cinq concerts au magnifique 
Amphithéâtre dont c'est le cin-
quième anniversaire. 

Chaque année, ou presque, le 
Festival du Père Lândsay offre en 
primeur quelque nom féminin 
important (ou susceptible de le 
devenir) du monde vocal. C'est 
ainsi qu'on y a entendu Françoise 
Pollet dans ses débuts sur ce con-
tinent ou encore Gwyneth Jones, 
que Montréal n'a jamais reçue. 
Double primeur vendredi, avec 
l'Américaine Deborah Voigt, qui 
reviendra à l 'OSM en octobre 
pour une version concert et un 
enregistrement des Troyens de 
Berlioz. 

Le public a semblé apprécier la 
plantureuse chanteuse de 3! ans, 
mais je dirais que l'ovation la plus 
considérable lui est venue du 
«poulailler», le mot étant pris ici 
au sens propre. En effet, les petits 
oiseaux lanaudois — il semblait y 
en avoir partout au-dessus et tout 
autour de l'Amphithéâtre — ont, 

presque sans arrêt, accompagné 
la voix de l'invitée de leurs joyeux 
et insupportables pépiements, au 
point de rendre souvent difficile 
la concentration de l'auditeur. 

La voix est assez ordinaire: il 
s'agit d'un très respectable spin-
to, beau et juste, mais sans éclat à 
l'aigu, plutôt faible au grave, li-
mité en volume et complètement 
submergé par l'orchestre à la fin 
du Liebestod. Quant à l'interpré-
tation, elle est inexistante. De 
toute évidence, Mme Voigt ne 
comprend rien à ce qu'elle chan-
te. Jamais elle ne s'attarde sur un 
mot, jamais elle ne caresse une 
phrase, pour en souligner le sens. 
Même que sa prononciation alle-
mande n'est pas toujours irrépro-
chable. 

L'air condescendant, comme 
s'il se rappelait encore (et avait 
décidé de le ruminer jusqu'à la 
fin de ses jours) le fameux «con-
cert interrompu» du 13 juillet 
1987, Dutoit a dirigé une ouver-
ture de Tannhduser de dimanche 
après-midi (on a lu «Tannhaû-
ser» quatre fois sur le program-
me) et un Don fuan de routine 
auquel seuls le hautbois de Bas-
kin et la clarinette de lacurto 
donnèrent quelque signification. 
Le maestro n'aurait pas apporté 

moins de concentration à un con-
cert dans les parcs. 

Seul le Prélude de Tristan und 
Isolée bénéficia de quelque atten-
tion, encore que le résultat fut 
presque amusant. Comme s'il 
avait écouté Furtwângler et avait 
décidé d'être, lui aussi, un «grand 
chef allemand», notre champion 
du Boléro alourdit le déroule-
ment de rubatos et de flottements 
tout aussi conscients — ils furent 
en effet trop nombreux pour ne 
pas être voulus — qui donnaient 
à l'ensemble un semblant d'ex-
pression. 

Le procédé'était artificiel, bien 
sûr, mais il y avait quand même 
là une idée. On aurait souhaité 
que madame la chanteuse, qui se 
leva ensuite pour son Liebestod, 
fasse, elle aussi, un petit effort 
dans le sens de l'interprétation. 

ORCHESTRE SYMPHONIOUE DE MONTREAL. 
Chef d'orchestre: Charles Dutoit. Soliste: De-
borah Voigt, soprano. Vendredi soir, Amphi-
théâtre de Lanaudière. Dans le cadre du Festi-
val international de Lanaudière. 

Programme 
Ouverture de l'opéra TannhJuser (1845) — 
Wagner 
Vter letzte Lieder, pour soprano et orchestre 
(1948) —Strauss 
Don Juan, poeme symphonique, op. 20 
(1888) —Strauss 
Préludé et Liebestod, avec soprano, de t opé-
ra Tristan und fso/de ( 1865 ) — Wagner 

DUTOIT ET L'OSM 

Un inoubliable Mahler 

L'économie des 
«manipulateurs de symboles» 

RUDV LE COURS 

• Elle est révolue la belle épo-
que pas si lointaine où l'Etat 
était pressé de toutes parts d'em-
pêcher que du capital étranger 
ne s'empare d'un joyau du patri-
moine économique. 

Révolue l'ère où la richesse 
d'une nation était proportion-
nelle à celle de ses entreprises. 

Révolue enfin le temps béni 
où, au nom d'un pacte social pa-
triotique, les mieux nantis se di-
saient prêts à subir une certaine 
ponction fiscale afin d'assurer 
des infrastructures sociales ( rou-
tes, parcs, hôpitaux, écoles, uni-
versités). 

Désormais, écrit Robert Reich 
dans L'économie mondialisée, 
version française du best-seller 
américain The work of nations, 
la richesse des nations passe non 
plus par l'exploitation de ses res-
sources naturelles pas plus que 
par le succès de ses entreprises 
ou de ses succès technologiques. 

Le succès d'une économie dé-
pendra désormais des deux fac-
teurs de production qui se dépla-
cent les moins aisément d'une 
nation à l'autre: les individus et 
les infrastructures. «Ce qui fut 
une politiaue industrielle natio-. 
nale doit donc être transformée 
en une politique nationale de va-
lorisation du capital humain», 
écrit Reich. Les notions de na-
tion et d'Etat-nation doivent 
donc être repensés. 

Naguère, argue-t-il, fleurissait 
un nationalisme étroit auquel on 
peut associer les réflexes et les 
idéologies patriotiques qui ont 
engendré les grandes économies 
de la planète de même que les 
velléités autonomistes de cer-

tains peuples, souvent destruc-
trices dans un monde inter-
dépendant ( Reich met ici dans le 
même panier les républiques 
Baltes, l'ex-URSS et le Québec). 

L'interdépendance économi-
que, observe-t-il, érode les natio-
nalismes d'antan et donne nais-
sance à une nouvelle tendance: 
la création de blocs économi-
ques comme la Communauté eu-
ropéenne ou l 'Amér ique du 
Nord. Souhaitable, cette tendan-
ce génère néanmoins un senti-
ment pervers: le cosmopolitisme 
indifférent, peut-être plus mena-
çant à long terme que le nationa-
lisme étroit. 

Car, fait ressortir Reich, l'en-
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treprise n'est plus faite d'em-
ployeurs et d'employés, de cols 
bleus et blancs d'une même na-
tion. L'entreprise est désormais 
éclatée, internationale. 

Trois catégories de travail-
leurs appartiennent désormais à 
toute société économiquement 
avancée: 

• ceux qui sont dans la produc-
tion courante, soit les cols bleus 
ou blancs appelés à faire des tâ-
ches répétitives et le plus sou-
vent aliénantes. Naguère encore, 
ils bénéficiaient des succès des 
entreprises nationales qui les 
embauchaient. Depuis quelques 
années; leurs niveau de vie dé-

croît à mesure que s'internatio-
nalise la division du travail; 
• ceux qui sont dans les services 
personnels: employés de com-
merce ou d'hôtels, gardiens de 
sécurité, etc. eux aussi menacés 
par l'apport d'une main-d'oeu-
vre étrangère moins exigeante et 
souvent mieux formée; 

• ceux qui manipulent les sym-
boles, enfin: directeur, directeur 
concepteur, communicateur, 
consultant, planificateur, etc. 
Bref, ceux qui sont capables de 
poser des problèmes, de les ré-
soudre ou de servir de courtier 
entre le «poseur» et le «résol-
veur». 

C'est à eux qu'appartient le 
succès, eux qui deviennent cha-
que jour davantage citoyen de la 
planète que d'une nation. 

Pour réussir dans l'avenir, une 
nation devra donc, selon Reich, 
s'assurer de créer les conditions 
pour que soient concentrés chez 
elle le plus grand nombre de ma-
nipulateurs de symboles. C'est 
ainsi qu'on attirera les entrepri-
ses quels que soient le pavillon 
qu'elles battent. 

Pour ce faire, l'État doit non 
pas se retirer de l'économie mais 
investir davantage dans des rou-
tes, hôpitaux et écoles. 11 lui fau-
dra lever plus d'impôt surtout 
chez les plus nantis, ces mêmes 
man ipu la teurs de symboles 
poussés de plus en plus à l'égoïs-
me par leur cosmopolitisme in-
différent. Le hic, c'est que les 
manipulateurs préfèrent payer 
moins d'impôt et vivre dans des 

( Chappa< 
Hills, Neuilly, Outremont...) où 
enclaves (Chappaqua, Beverley 

ils se dotent à même leurs écono-
mies d'impôt de services qui ac-
croissent leur richesse relative 
par rapport à celle de leurs con-
citoyens non enclavés. 

Ce serait pourtant faire preuve 
d'un nouveau nationalisme à la 
fois positif et généreux que de 
redéfinir le pacte social, souhai-
te Reich. S'agit-il d'une nouvelle 
utopie dictée par la crainte 
d'une nouvelle barbarie? 

L'ÉCONOMfC NATIONALISÉ!, Robert Reich. 
traduit cM l'américain par Daniel Teman. Du-
nod, Parti 1993. 336 pages. 49.95$. 

L'OSM A U FESTIVAL DE LANAUDIERE 

CLAUDE GINGRAS 

• Après un assez quelconque pre-
mier concert à Lanaudière, ven-
dredi soir, Charles Dutoit, l'Or-
chestre Symphonique de Mont-
réal et leurs solistes Jard van Nés 
et Richard Margison nous don-
naient hier soir une interpréta-
tion très brillante et surtout très 
émouvante de l ' u l t ime chef-
d'œuvre de Mahler, Das Lied von 
der Erde — ce Chant de la terre 
qui représente l'adieu du compo-
siteur au monde et qu'il n'enten-
dit jamais, étant mort six mois 
avant la création. 

Das Lied est formé de six lieder 
avec orchestre dont le dernier, 
précisément int i tu lé Der Ab-
schied («L'Adieu»), pour mezzo 
(ou baryton, selon la version uti-
lisée), est aussi long que les cinq 
précédents réunis. Il requiert de 
l'auditeur autant que des inter-
prètes trente minutes de concen-
tration qui, hier soir, sous ce ciel 
infini, semblait nous rapprocher 
tous de l'éternité... 

Sur un fond d'orchestre aux so-
norités étranges et extraordinai-
rement contrôlé par un Dutoit 
très inspiré, Jard van Nés chanta 
le texte avec une pénétration de 
tous les instants, laissant mourir 
sa voix sur des répétitions tou-
jours plus réduites du mot 
«ewig...», c'est-à-dire «éternelle-
ment...». L'effet produit par ces 
derniers instants restera long-
temps dans toutes les mémoires. 

L'autre soliste (les deux ne 
chantent jamais ensemble ) défen-
dit avec la même autorité des tex-
tes d'un caractère fort différent. 
Richard Margison possède en ef-
fet cette voix claironnante, très 
ouverte, que requiert cette musi-
que. 

Visiblement très ému par l'im-
pression créée, Dutoit prit un cer-
tain temps à se retourner pour sa-
luer. Une interprétation aussi 
bouleversante devrait idéalement 
être suivie d'un éternel silence... 
Le public est toujours tellement 
pressé d'applaudir, alors que l'at-
tention totale qui accompagna 

l'audition hier soir valait certai-
nement toutes les ovations du 
monde! 

En début de concert, Dutoit di-
rigea une Inachevée d'une quali-
té exceptionnelle: l'orchestre 
sonnait magnifiquement, chez les 
vents comme chez les cordes 
( beaucoup mieux que la veille, en 
fait), et la direction avait style et 
expression, qualités que souli-
gnait l'exécution de la longue re-
prise (quelque 110 mesures) au 
premier mouvement. 

Bref, un concert qui fera partie 
de l'histoire du Festival interna-
tional de Lanaudière. 

ORCHESTRE SYMPHONIQUE DE MONTRÉAC 
Chef d orchestre: Charles Dutoit. Solistes: Ri-
chard Margison, ténor, et Jard van Nés, mez-
zosoprano. Hier soir. Amphithéâtre de La-
naudière. Dans le cadre du Festival internatio-
nal de Lanaudière. 
Programme : 
Symphonie no 8, en si mineur, D. 759 (Inache-
vé* (1822) — Schubert 
Das Lied von der Erde, pour ténor, mezzo-so-
prano (ou baryton) et orchestre (1908) — 
Mahler 

Le musée Laurier d'Arthabaska consacre 
une rétrospective à Jean-Paul Ladouceur 
Presse Canadienne 

SHERBROOKE 

• La cuvée 1993 pour la saison 
estivale au musée Laurier, à Ar-
thabaska, sera sous le signe de 
l'aquarelle avec la présentation 
d'une quarantaine d'oeuvres de 
l'aquarelliste québécois Jean-Paul 
Ladouceur. 

Ainsi, cette cuvée fort impor-
tante par l'oeuvre majeure de La-
douceur s'inscrit dans l'excellen-
ce que véhicule le musée Laurier 
depuis quelques saisons estivales. 

Les dernières années ont été 
marquées par l'exposition des 
oeuvres d 'A l f red Lal iberté 
(1988), de Bourgeault et ses fils 
( 1989), d 'Ar thur Vi l leneuve 
( 1990), de Louis Muhlstock 
( 1991 ) et des oeuvres de la faune 
(1992). 

Sous la présidence d'honneur 
du père Marcel de la Sablonnière, 
cette exposition de Ladouceur il-
lustrant ses voyages, des natures 
mortes et des personnages se dé-
roule jusqu'au 26 septembre. 

« Nous voulions tenir une exi 
sition majeure à l'automne 1* 
pour rendre hommage à cet aqua-
relliste de renom, mais en raison 
de son décès en novembre 1992, 
nous avons tout simplement de-
vancé les dates», a déclaré le di-
recteur-conservateur du musée 
Laurier, Richard Pednault. 

M. Pedneault rappelle que cet 
aquarelliste par excellence au 
Québec a constamment défendu 
son art avec véhémence. 

« Ladouceur comparait son 
oeuvre à une maîtresse et ce, dans 
le sens de capricieuse. Il disait 
souvent aussi que cet art était 
comparable au fait de s'élancer 
dans une côte en patin à roulettes 
en connaissant le lieu de départ 
sans toutefois connaître le point 
d'arrêt», mentionne-t-il. 

« D'ailleurs, cet art ne commen-
ce-t-il pas par le choix du 
papier?», soumet-il. 

Richard Pedneault souligne 
que Ladouceur, qui a également 
fait figufne de proue comme ci- novembre. 

néaste et réalisateur, souffrait de 
deux handicaps comme peintre. 

«Il faisait du réalisme après le 
Deuxième Guerre mondiale et 
surtout de l'aquarelle; ce qui, à 
l'époque, était considéré comme 
une tare. Les Français et les Qué-
bécois n'appréciaient pas telle-
ment l'aquarelle parce qu'ils con-
sidéraient cela comme une étude 
préparatoire à une oeuvre plus sé-
rieuse. Et pourtant, l'aquarelle est 

l'art qui fait passer le plus l'émo-
tion », évoque-t-il. 

Le directeur-conservateur sou-
ligne finalement que le musée 
Laurier fait figure de proue avec 
cette exposition Ladouceur, puis-
qu'elle sera présentée ensuite au 
musée des Arts à Laval, et au Mu-
sée du fjord à Ville de La Baiè. 

«Il y a également de fortes pos-
sibilités que cette exposition se 
retrouve en Belgique», a-t-il con-
clu. 

* 



Francine Grimaldi Iiîs uns et 1ns autres 

fait là? Il ne pouvait pas rester dans son 
show-biz?» |e culpabilisais à mort. Mais 
c'est dans ma nature de culpabiliser!... 

— Ton grand-père maternel a été mineur. 
Tu y a forcément pensé en acceptant 
Germinal? 

— Oui, bien sûr. Pendant tous les 
week-ends, toutes les vacances que je 
passais chez mes grands-parents maternels, 
ça revenait tout le temps: «Moi, à treize 
ans, j'étais au fond de la mine. » Et puis, il a 
pas fait que ça, mon grand-père. Il a été 
métallo, il a été chez Renault à Billancourt, 
il a été en Russie. C'était quelqu'un! Un 
vieux militant anarcho-syndicaliste qui a 
viré au bolchévisme pendant la guerre et 
qui a déchiré sa carte du Parti quand il est 
rentré d'URSS... 

— Tu es même devenu un peu le 
porte-parole des figurants sur le 
tournage, comme si le film se prolongeait 
sur le plateau... 

— Peut-être aussi que ce qui m'a rapproché 
d'eux, c'est qu'il me semble que les gens 
vont plus naturellement vers un chanteur 
que vers un acteur. Peut-être parce que le 
chanteur fait davantage partie de leur vie 
quotidienne, que nos chansons ont 
accompagné leur vie de manière concrète, 
alors qu'avec les acteurs, il y a toujours le 
filtre de l'écran, la distance, qui les rend 
intouchables... 

— Germinal va forcément t'attirer des 
propositions. Quelle sera ta réponse ? 

— |e serais tenté de dire pour l'instant que 
je n'ai pas envie de renouveler l'expérience. 
Mais si, demain, on me propose de tourner 
Che Guevara en Bolivie, avec un bon 
réalisateur et un beau script, j'hésiterai à 
deux fois avant... de refuser. 

collaboration spéciale 

De ma chambre du 
Château Frontenac 

Renaud ne ressemble ni au chanteur de 
Putain de camion ni au héros de Zola, 

Étienne Lantier, qu'il incarne dans 
Germinal, le dernier film de Claude Berri. 
La magazine Studio, qui s'est entretenu 
avec lui, signale que Renaud est dans ce no 
man's land où l'acteur reconstruit sa propre 
identité. Le moment idéal pour lui faire 
parler de cette expérience. 
— Pensais-tu faire du cinéma un jour? 
— Bien sûr. Je n'ai même pensé qu'à ça 
pendant des années. Quand t'es adolescent, 
sous prétexte que t'es un peu plus 
déconneur que les potes, t'imagines que t'es 
fait pour brûler les planches. Aussi loin que 
je me souvienne, en dehors des périodes où 
j'ai voulu être pompier ou pâtissier, j'ai 
toujours voulu être comédien, (...la 
chanson, à partir de Marche à l'ombre, j'ai 
commencé à trouver ça pas mal...) 
— A partir de ce moment-là, on a dû te 
faire des propositions de cinéma! 
— Bien sûr. Et j'ai tout refusé. D'abord par 
une espèce de réflexe de vengeance! Ça 
faisait quand même dix ans que je ramais, 
que j'espérais. )e m'étais assez souvent fait 
fermer la porte au nez ou refuser des 
rendez-vous, ou virer d'un casting... Et tout 
d'un coup, comme mon nom étaiten 
énorme sur la façade de Bobino, les 
scénarios commençaient à tomber. )e 
trouvais ça injuste!... 
—- C'était comment le premier jour 
du tournage de Germinal? 
— C'était des scènes muettes. On se 

Je vous écris de Québec, qui 
célébrait hier son 385e an-

niversaire de fondation. De ma 
chambre, au 7e étage du sécu-
laire Château Frontenac, une 
fenêtre donne sur la Citadelle, 
les autres sur le fleuve et la ter-
rasse Dufferin, où se promène 
lune foule en liesse! C'est com-
me une fête perpétuelle qui 
s'étire sur cette longue terrasse 
.dont l'animation me rappelle 
;un mélange de La Rochelle en 
France, et du boardwalk d'At-
.lantic City. Vu d'en haut, c'est 
;ennivrant, ça grouille de vie. 
•En regardant les douzaines de 
bateaux qui naviguent noncha-
lamment devant moi et les tra-
versiez Québec-Lévis qui se 
croisent et se recroisent sans 
relâche, comme sur un éternel 
;pas de deux, j'ai eu droit au ré-
'pertoire complet de la chanson 
française, suivi de quelques 

;Amort amort Valderi, Valdera, 
• Funiculi, Funicula et Bonne 
" fête... Le kiosque à musique 
est juste à mes pieds. 

Pour rester dans l'atmosphè-
• re, nous avons descendu l'esca-
^ lier à pied pour aller manger à 
;la «chère» Marie Clarisse, à 
• côté du funiculaire. Chaque 
fois que je vois le funiculaire 
de Québec, je pense à celui de 

• Salvador de Bahia, au Brésil, 
'qui relie la basse-ville et la 
haute-ville. Il y a des musiciens 

^et des chanteurs à tous les 
*coins de rues. Ici le public tape 
des mains sur l'air de Havah 
Nagilah, puis tout le monde 

«chante Kalinka. Et ce n'est 
^mème pas encore le Festival 
•d'été! C'est la pleine lune, le 
"ciel est clair, la rue Saint-Jean 
est bondée de monde, on se 

; marche sur les pieds comme 
•sur Broadway, à New York, 
mais c'est du joyeux monde. 
Un nombre record, dirait-on, 
de touristes américains, dont 
;c'est la Fête nationale aujour- LOUIS XIX 
^d'hui d'ailleurs! Bonne fête! r 

nu, dès sa première audition 
un premier rôle, celui de Rita, 
la script de la mémorable émis-
sion Point de mire qu'animait 
René Lévesque. Michèle Des-
lauriers jouera le beau person-
nage de (udith Jasmin. Lise 
Thouin jouera madame. Des-
landes. Françoise G r a t o n 
jouera la gr^nd-mère de René 
Lévesque. Élise Gu i l b au l t , 
une maîtresse. Ont été choisis 
aussi Claude Prégent et Denis 
Mercier. Enfin la liste conti-
nue de s'allonger de jour en 
jour. Cette série représente un 
beau défi pour nous tous. 

DUCHESNE DÉBORDÉE 
• La romancière Christiane 
Duchesne, toujours très popu-
laire auprès des jeunes, deux 
fois Prix du gouverneur géné-
ral, a du travail en marche 
pour au moins les cinq pro-
chaines années. Son nouveau 
roman pour les huit ans et 
plus, La 42e soeur de Bébert, 
paraîtra en septembre. Suivra 
en 94 Bertold et Lucrèce. De 
plus, elle vient d'être nommée 
directrice d'une nouvelle col-
lection chez Québec-Améri-
que: des albums pour enfants, 
qui seront publiés en coédition 
afin d'en amortir les coûts. 
Elle fait aussi beaucoup de ra-
dio ( Une plage en ville... Entre 
parenthèses). Et la série sur 
Les légendes et la musique 
qu'el le a enregistrée avec 
Alain Limoge (de C1BL) pour 
Radio-Canada, l'a fait «trip-
per» sur la richesse des légen-
des. «Monsieur Planétarium» 
lui-même, M. Chastenay, lui a 
demandé d'écrire un scénario 
de 45 minutes sur Les légendes 
et les constellations; elle est 
immédiatement tombée de-
dans. Écrire pour la voûte cé-
leste, c'est stimulant en diable. 

Dans Germinal 
baladait dans les champs... J'étais très mal à 
l'aise. J'étais persuadé que tous les mecs de 
l'équipe se disaient: «Mais qu'est-ce qu'il 

Poteau payant! 
• Arnold Schwarzenegger a consenti à 
se faire prendre en photo —- à raison de 
50 dollars par personne — avec les visi-
teurs au concours de culturisme qu'il 
avait organisé dans l'Ohio. Mais il avait 
établi des règlements très stricts: inter-
diction de lui demander son autographe, 
de chercher à lui serrer la main, de lui 
adresser la parole, et de demeurer sur les 
lieux une fois la photo prise. L'acteur est 
resté debout sans bouger, regardant droit 
devant lui, pendant que 1500 admira-
teurs se faisaient photographier l 'un 
après l'autre avec lui. Exercice épuisant 
peut-être, 
mais qui ' 
lui a rap-
p o r t é r • x 

7 5 0 0 0 
dollars! v 

ourner avec des jeunes 
~ • metteurs en scène traduit mes 
dispositions naturelles à enfourcher le 
désir des gens. L'initiation est quelque 
chose qui m'a toujours séduite. Je 
déteste l'embourgeoisement. 
J'ai justement décidé 
d'être comédienne peur „ 
échapper à la convent ion.» 

Le quotidien de Paris 

LES MOTS 

1NTRE LA POIRE 
ET LE FROMAGE 
— Vers la fin du repas, quand les con-
vives sont repus, il est d'usage de ba-
varder gentiment et d'échanger des 
propos un peu intimes. Le Ménagier 
de Paris, qui date de 1393, nous ap-
prend qu'en ce temps-là il était coutu-
me de manger la poire avant le froma-
ge. Le Dictionnaire du gai parler ajou-
te: «Il n'y a rien d'extraordinaire à 
consommer les fruits avant le froma-
ge, quand on songe que de nos jours il 
est d'usage de commencer le repas par 
un pamplemousse ou un avocat.» 

Choisir 
• Comment choisir les lunettes qui 
vous vont? Le magazine Cosmopoli-
tan répond que les visagistes ont des 
règles toutes simples. À visages ronds, 
lunettes rondes, visages carrés, lunet-
tes carrées et visages ovales, lunettes 
ovales. Principe de base: respecter les 
proportions. Même si on peut se per-
mettre d'immenses lunettes, qui don-
neraient l'air d'un insecte à une petite. 
Actuellement, la mode est au sombre. 
Noir star ou fumé foncé, pour mon-
trer tout ce qu'une femme peut ca-
cher... 

Dans la cosmologie des Indiens Zuni, le 
Père Ciel s'étendit sur la Terre Mère et la 
féconda. Après quoi, le genre humain surgit 
des entrailles de la terre. 

Une légende afro-américaine explique 
comment une société de femmes se divisa 
en deux sexes. Une araignée vivait dans un 
tronc d'arbre creux entre le village et la 
rivière qui constituait la seule source d'eau 
des villageois. 

Au moment où les femmes, marchant 
vers la rivière, enjambaient le tronc, 
l'araignée les fécondait, envoyant un 
frisson à travers leurs cuisses. 

Quelque temps plus tard, les femmes 
donnèrent naissance à des enfants qui 
avaient quelque chose de «peu naturel» 
entre les jambes. C'est ainsi que naquit la 
première société d'hommes et de femmes. 

D§ où vient le sexe? Voici quelques-
unes des explications (avant que la 

science ne s'en mêle) proposées par le 
magazine L'écho des savanes. 

Il n'y a pas si longtemps encore, en 
Allemagne, avant que l'on explique la 
fertilisation du maïs par la rencontre du 
pollen et de l'étamine, les paysans, 
entendant le vent souffler dans les champs, 
s'écriaient: «Voilà la Mère Mais». Là, le 
vent était le pourvoyeur de la vie. 

De la même manière, une légende 
indienne du sud-ouest des États-Unis conte 
l'histoire d'une ieune fille fécondée par la 
pluie d'été. Les Indiens Pawnee croyaient 
que la lune était femelle, le soleil mâle, et 
qu'ils s'étaient accouplés pour donner 
naissance au premier être humain. 

Prénoms 
Certaines vedettes sont si populaires 

que leur prénom suffit à les identifier; 
encore faut-il qu'il soit clair. Pouvez-
vous reconstituer les prénoms sui-
vants? 

1.Rehc 6. Feegir 
2. Raoph 7. Piohow 
3. Lesiv 8. Ginor 
4. Izl 9. Lodyl 

Nadoman 10. ld 
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AUJOURD'HUI 

U t brunchs du festival 
SWEET DIXIE 
Terrasse Air Canada 
Gratuit 

MIDI U t MkHt U Lait 
DIXIEBAND 
Terrasse Le Uit 
Gratuit 

MIDI Lat MkJis Comptait Detjardim 
CHRISTIANE RABY ET JEAN-FRAN-
ÇOIS GROULX 
Place du Complexe Desjardins (rnt.) 
Gratuit 

13h00 UsMkNsUUr t 
SAROUMBON 
Terrassa U Uit 
Gratuit 

14W0 LA PETITE ÉCOLE DU JAZZ 
Place du Complexe Desjardins (int ) 
Gratuit 

14h00 Us Rtndtz-vout Du Mauritr Ltèa 
SWEET DIXIE 
Place du Maurier Ltée 
Gratuit 

15b00 Us Wtak-tndt Diet Pepsi 
ROY-LERNER GROUP 
Scène Diet Pepsi 
Gratuit 

15h00 Lat tprét-midi du festival 
SAROUMBON 
Terrasse Air Canada 
Gratuit 

15h30 LA PETITE ÉCOLE DU JAZZ 
Place du Complexe Desjardins Ont.) 
Gratuit 

16h00, 18h00,20h00 CINÉ-JAZZ 
Sraight No Chaser 
(Thelonious Monk) 
(Charlotte Zwann. États-Unis. 1989) 
Cinémathèque québécoise 
3.50 $ (s.-t. f.) 

16h00 Us Spectacles Du Maurier Ltéa 
THE MIKE ALLEN QUARTET 
Scène du Maurier Ltèe 
Gratuit 

FESTIVAL 
INTERNATIONAL 

JAZZ 
DE MONTREAL 
lllMUJUJIllIUi 

17h00 L e s 5 * 7 U U H 
STREETNIX 
Terrasse U Uit 
Gratuit/Gratuit 

17h00 Lat après-midi du fettival 
MOMENT S NOTICE 
Terrasse Air Canada 
Gratuit/Gratuit 

18h00 Jazz Diet Pepti 
MIKE STERN TRIO 
avec Alain Caron (basse) 
et Ben Perowski (batterie) 
Spectrum 
23.50$ 

18h00 Les Spectacles Du Maurier Ltée 
THE MIKE ALLEN QUARTET 
Scène du Maurier Ltèe 
Gratuit 

19b00 Las Rendez-vous Du Mauritr Ltée 
CÉGEP ST-LAURENT 
Place du Maurier Ltée 
Gratuit 

19h00 Les brunantes du festival 
BLOCO LDL 
Terrasse Air Canada 
Gratuit 

19b00 Concerta Ultramar 
BARRY ELMES QUINTET 
Amphithéâtre Ultramar 
Gratuit 

20h00 Lt cabaret du ftttfva* 
LITTLE JIMMY SCOTT ET BLOSSOM 
DEARIE 
Club Soda 
5240. avenue du Parc 
21.50$ 

20h00 L t t Spectacles Diet Pepsi 
RÉMI BOLBUC OUARTET 
Scène Dtet Pepsi 
Gratuit 

20h00 U s Spectacles Bleue Légère 
RODDIE ROMERO AND THE ROCKIN' 
CAJUNS 
Scène Bleue Légère 
Gratuit 

20h00 Québec Blues 
CARL TREMBLAY 
Scène La bat! Blues 
Gratuit 

20h00 Jazz dans la nuit 
BARNEY WILEN 
avec Alain Jean Marie 
Salle du Gesù 
21.50$ 

20h30 Lat èvénemtmt Du Maurier Ltée 
GROVER WASHINGTON. JR. 
Salle Wilfrid-Pelletier 
35.50 $ - 30.50 $ • 25.50 $ 

21h00 Jazz contemporain au Mutée 
PIERRE ST-JAK 
Salle multimédia du Musée d'art contem-
porain 
8.00$ 

21h00 Rythmes Ultramar 
KID CREOLE AND THE COCONUTS 
Spectrum 
23.50$ 

21K00 Concerts ÉtoMet Du Maurier Ltée 
THE FAIRFIELD FOUR 
Scène du Maurier Ltée 
Gratuit 

21H00 Tropiques Ultramar 
PAMBICHE 
AmphrttW»**re Ultramar 
Gratuit 

22h00 CINÉ-JAZZ 
TEXAS TENOR : The Itlinois Jacquet Sto-

FAMOUS PLAYERS i 
Soyez les premiers à voir le film le plus captivant de l'été. 
PRÉSENTATION SPÉCIALE 2 POUR 1 

DIMANCHE LE 4 JUILLET À 12h30 
9UTT9IT! 

06 

Jusqu 'à que l point i r iez-vous pour un a m i ? 

i l "IL' J.iwW — » . 
. . . nrnri.M ^i-TfW1™ * w II"- '-n'Ai I I? "*» » .... * ii/M- » I O--» 

w. v » J . o . l w ' . I » J.W " 1. >.««u • fcll-'V " J V I la. a. Ça.k. Jv < la . « . • . V'.il'tS » •• ' V -
i * ^ i 1 1 r A - ' i » *• »»»•, ''/I ** iT^iiflpi- t * " ~ ~ *| »"•"• 11 •*»'||iT''*l r> i « "in .n _. - - .. . -v , A _ - , - . -
«v >. )«v V — - - J I - H lvW - ' U M v - . . . . L . . >• ' J • V. I ' . - - - - . - v«J 
pipitc•miup^mi*» i i Viii *••• -• ti*-?>**.»».rjnMî irtfftiui h*it • 
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V O Y E Z 2 FILMS 
POUR LE PRIX D ' U N suivi de: DENMSthe MENACE 

9 «. ; • • a ... -01 CENTRE EATON "soto I F A M O U S P L A Y E R S 8 6 9 ' 1 0 9 , 5 1 C E N T R E L A V A L 
70S Slp-Cnthprinp O. W (Vv I *<•{ ; ? *r y f I 1 f00 Le Corbusier W C 

Programme régulier à l'affiche dès le 1 6 juillet, 

(Arthur Elgort. Êtits-Unta. 1992) PluA.m>A| nitÀkiiMuJA 
uinemameque pueoecoise 
3.50$ 

MhOO Lee Spectedet Bleue Légère 
RODDIE ROMERO ANO THE ROCKIN' 
CAJUNS 
Scène Bkxie Légère 
Gratuit 

22h00 Les Spectedet Lebett Blues 
LITTLE ANTHONY AND THE LOCO-MO-
TîVES 
Scène Labatt Blues 
Gratuit 

22*30 Jazx dent la nuit 
BARNEY WILEN 

avec Alain Jean Marie 
(Premier spectacle à 20 h) 
SaNeduGesù 
21.50$ 

22h30 Concerts Diet Pepti 
IAIN BALLAMY'S BALLOON MAN 
Scène Diet Pepsi 
Gratuit 

23h00 Tropiques Ultramar 
PAMBICHE 
Amphithéâtre Ultramar 
Gratuit 

23h30 Québec Bluet en repdte 
CARL TREMBLAY 
Le Grand Café 

C I N t M A S CINEPLEX O D Ê O N 
MATINÉES À 5.00$ 

' d u lundi <iu vendredi .i I r « c c p i i o n (!*••»mardis 
' .1 4 25S et'do«; |Ours tories 

POUR INFORMATION, APPELEZ d e 1 I h O O à 2 2 h 0 0 

JURASSIC PARK (v.o. anglaise) (Q) Digital 
1K» -3 :30 -7^ )0 -9 .30 
Coupon» et loi s se z-passer refusés 
DENIS THE MENACE (v.o. anglaise) (G) * 
1:00 • 2:45 - 4:30 « 6:15 - 8:00 
CLIFFHANGER (v.o. anglaise) (16 ans) * 
9:45 / Couche tard : Ven. et Sam. : 11:45 
THE FIRM (v.o. anglaise) * 
1:00 - 4:00 - 6:45 - 9 45 
SLEEPLESS IN SEATTLE (v.o. anglaise) (G) 
1:15 - 3:20 - 5:25 - 7:30 - 9:35 
Laissez-passer refusés 

C.REMAZIE 849-FILM 
8610. rue St-Denis 

JURASSIC PARK (v. française) (G) * 
Sam. et D*m. : 1:00 - 4.00 - 7:00 • 9:45 
Sem. : 7:00 - 9:45 
Coupons et laisaez-passer refusés 

DECARIE 849-FILM 
Décarie, sud de Jean-Talon 

THE FIRM (v.o. anglaise) * 
Sam. et Dim. : 1:30 - 4:30 

BERRI 849-FILM 
1280. rue St-Denis 

JURASSIC PARK (v. française) (G) Digital 
1 :00-4:00-7:00-9.45 
Coupons et lalssez-passer refusés 
DENIS LA PETITE PESTE (v. française) (G) 
1:20 - 3:00 - 5:00 - 7:00 - 9:00 * 
DERMER DES HEROS (LE) (v. 
1 :30-4:00-7:00-9:30 

)(13 
6 
) * 

LAST ACTION HERO (v.o. anglaise) (13 ans) 
Sam. et Oim. : 1:30 - 4:00 - 7:00 - 9:20 
Sem. : 7.00 - 9:20 

EGYPTIEN 849-FILM ^ ( J S L 
1455. rue Pecl # / 

SLEEPLESS IN SEATTLE (v.o. anglaise) (G) • 
1:45 - 4:00 - 7:00 - 9:20 
Laissez-passer refuses 
ONCE UPON A FOREST (v.o. anglaise) (G) * 
2:15 
CUFFHANGER (v.o. anglaise) (16 ans) * 
4:30-7:15-9:35 

LA MAGIE OU DESTIN (v. française) (G) * 
3:00-5 :10-7 :15-9 :50 
Couche tard : Ven. et Sam. : 11:50 
Laissez-passer refusés 
DANGER PLEINE LUNE (v.o. française) 100 
IL ÉTAIT UNE FOIS LA FORÊT (v. française) (G) 
1:30 - 3:00 - 4:30 - 6:00 
FALAISE DE LA MORT (v. française) (16 ans) 
7:30-9:40 

BROSSARD 849-FILM l 
Mail Champlain • 6600. boul. Taschereau v ^ 

LAST ACTION HERO (v.o. anglaise) (13 ans) * 
4:30-9:35 
DENIS LA PETITE PESTE (v. française) (G) • 
1:00-2:45-7:30 
LA MAGIE DU DESTIN (v. française) (G) 
2 :00-4 :30-7 :15-9 :30 
Laissez-passer refusés 
JURASSIC PARK (v.o. anglaise) (G) * 
1:00-4:00-7:00-9:45 
Coupons et îaissez-passer refusés 

CARREFOUR LAVAL l 
2330. boul. Le Carrefour 849-FILM 

DENIS LA PETITE PESTE (v. française) (G) 
2 :00-4 :10-7 :15-9 :20 
LA MAGIE DU DESTIN (v. française) (G) * 
1:45 - 4:30 - 7:20 - 9:40 
Laissez-passer refusés 
LAST ACTION HERO (v.o. anglaise) (13 ans) * 
1:05-4:00-7:00-9:35 
CUFFHANGER (v.o. anglaise) (16 ans) 
3:45-9:30 
DANGER PLEINE LUNE (v.o. française) 1.30 
SLEEPLESS IN SEATTLE (v.o. anglaise) (G) * 
1:30 - 4:15 - 7:05 - 9:20 
Laissez-passer refuses 
FALAISE DE LA MORT (v. française) (16 ans) * 
7:10 
JURASSIC PARK (v.o. anglaise) (G) Digital 
1 :00-4:00-7:00-9:45 
Coupons et laissez-passer refusés 

CENTRE-VILLE 849-FILM / L 
2001, Université. Métro McGill ' 

OLIVIER OLIVIER (v.o. française) (13 ans) 
Sam. et Dim. : 1:10 - 3:30 - 7:00 - 9:15 
Sem : 3 :30-7 00-9:15 
BEAUCOUP DE BRUIT POUR RIEN 
(v. française) (G) 
Sam. et Dim. : 1:10- 3:30 - 7:00 • 9:15 
Sem. : 3:30 - 7:00 - 9:15 
LAST DAY OF CHEZ NOUS (v.o. anglaise) (G) 
Sam. et Dim. : 1:05 - 3:05 - 5:05 - 7:05 - 9:05 
Sem. : 3:05 - 5:05 - 7:05 - 9:05 
HOWARD'S END (v.o. anglaise) (G) 
Sam. et Dim. : 1:00 - 3:45 - 6:30 - 9:10 
Sem. : 3:45 - 6:30 - 9:10 
100% AMERICAIN (v. française) (G) 
Sam. et Dim. : 1:15 - 4:00 -7:00 - 9:15 
Sem : 4 :00-7:00-9:15 
LAST ACTION HERO (v.o. anglaise) (13 ans) 
Sam. et Dim. : 1:15 - 4:00 - 6:45 - 9:20 
Sem.: 4 :00-6 :45-9 :20 
DES PILOTES EN L'AIR 2 (v. française) (G) 
Sam. et Dim. : 1.00 - 3:00 - 5:00 - 7:00 - 9:00 
Sem. : 3:00 - 5:00 - ^ 0 0 - 9:00 
DENIS LA PETITE PESTE (v. française) (G) * 
Sam. et Dim. : 1:30 - 3:30 - 5:30 - 7:30 - 9:30 
Sem. : 3:30 - 5:30 - 7:30 - 9:30 
RETOUR A HOWARD S END (v. française) (G) 
Sam. et Dim. : 1:00 - 4:30 - 8:00 
Sem. : 4:30 - 8:00 

LAST ACTION HERO (v.o. anglaise) (13 ans) * 
1:30 - 4:15 - 7:00 - 9:30 

LE FAUBOURG 849 FILM {$S t 
1616 ouest, rue Ste-Catherine \ 3 y 

À l'affiche tor 3 écrans 
JURASSIC PARK (v.o. anglaise) (G) Digital 
1:00 - 4:00 - 7:00 - 9:45 
Coupons et laissez-passer refusés 
JURASSIC PARK (v.o. anglaise) (G) Digital 
12:30-3:30-6:30-9:15 
Couche tard : Ven. et Sam. : 11:45 
Coupons et laissez-passer refusés 
JURASSIC PARK (v.o. anglaise) (G) * 
1:30 - 4:30 - 7:30 - 9:45 
Coupons et laissez-passer refuses 
MUCH ADO ABOUT NOTHING 
(v.o.anglaise) (G) * 
2:00-4 :30-7 :00-9 :15 
Excepte le 5 et 7 juillet : 2:00 - 4:30 • 9:30 

LANGELIER 
Carrefour Lanqelier 255-5551 

LAST ACTION HERO (v.o. anglaise) (13 ans) * 
12:30-2:45-5:00-7:15-9:40 
LA MAGIE DU DESTIN (v. française) (G) * 
1:15-3 :20-5 :25-7 :30-9 :35 
Laissez-passer refuses 
DENIS LA PETITE PESTE (v. française) (G) * 
1:00 - 2:45 - 4:30 - 6:15 - 8:00 
FALAISE DE LA MORT (v. française) (16 ans) * 
9:45 / Couche tard : Ven. et Sam. : 11:45 
DERNIER DES HÉROS (LE) (v. française) 
(13 ans) • / 1 2 : 4 5 - 3 . 0 0 - 5 : 1 5 - 7 : 3 0 - 9 : 5 0 
JURASSIC PARK (v.o. anglaise) (G) Digital 
1 :20-4:00-7:05-9:30 
Coupons et laissez-passer refusés 
JURASSIC PARK (v. française) (G) Digital 
1 :00-3:30-6:45-9:15 
Ôoupons et laissez-passer refusés 

LAVAL 2000 849 FILM t 
Centre 2000 • 3 Î95 ouest, boul. St-Martin 

JURASSIC PARK (v. française) (G) Digital 
1:00 - 4:00 - 7:00 - 9:35 
Coupons et laissez-passer refusés 
DERNIER DES HEROS (LE) (v. française) (13 ans) 
1.50 - 4:20 - 7:10 - 9:40 

LONGUEUIL 849-PILM ( T \ l 
Place Lonqueuil - 825 o.. rue St-Charles 

JURASSIC PARK (v. française) (G) 
1:00 - 4:00 - 7:00 - 9:45 
Coupons et laissez-passer refuses 
DERNIER DES HEROS (LE) (v. française) (13 ans) 
1 :30-4:15-7:05-9:40 

NOUVEL ELYSEE 288-1857 
35. rue IMton (angle Clark, une rue au nord de Sherbrooke) 

L AMOUR EN TROP 
Ven.. Sam., Dim.: 1:00-5:15 
TANGO (13 ans) 
Ven.. Sam.. Dim. : 2:00 - 7:00 
Lun.-Mar. : 9:15 Mer -Jeu. : 4:15 - 7:00 
MAX ET JERÉMIE (13 ans) 
Ven.. Sam.. Dim. : 3:00 - 7:15 
Lun.-Mar. : 7:30 Mer -Jeu. : 5:00 

COMPLEXE DESJARDINS 
Basiliaire 1 849-FILM 

MENSONGES (v.o. française) (G) 
1 :45-3 :45-5 :45-7 :45-9 :45 
MA SAISON PREFERÉE (v.o. françaiae) (G) * 
1:30 - 4:15 - 7:00 - 9:35 

LE CRI DES LARMES (16 ans) 
Ven.. Sam.. Dim. : 4:45 - 9:45 
Lun.-Mar. : 4:45 - 7:00 Mor.^eu. : 9:45 
TU SERAS UN HOMME (13 ans) 
Ven.. Sam.. Dtm. : 9:30 
CAP TOURMENTE 
Lun.-Mar. : 5:15 Me r.- Jeu. : 7:15 
LES ENFANTS DU DIMANCHE (G) 
Lun.-Mar. : 9:45 Mer -Jeu. : 9:30 

LA CRISE (v.o. 
1:30-3:25-5:20 
TANGO (v.o. française) (13 ana) 
1:30 - 3:30 - 5:30 - 7:30 - 9:30 

LE DAUPHIN 849-FILM ( T \ 
2396 est. rue Beaubien » . 

LA MAGIE OU DESTIN (v. française) (G) • 
Dim : 2:00 - 4:30 - 7:10 - 9:20 
Sam et Sem. : 7:10 - 9:20 
Laissez-passer refuses 
LA CRISE (v.o. française) (G) * 
Dim.: 1:50 - 4:00 - 7:00 - 9:15 
Sam. et Sem. : 7:00 - 9:15 

veftiofl française do 
"LAST ACTION HERO" 

Gratuit 
23h30 Montréal „azz Du Maurier Ltée 

MIREILLE PROULX 
Place du Maurier Ltée 
Gratuit 

MINUIT Us Spectacles Bleue Légére en reprise 
RODDIE ROMERO AND THE ROCKIN 
CAJUNS 
Club Soda, 5240, avenue du Parc 
Gratuit 

Oh30 Les spectacles Labatt Blues dans le 
nuit 
LITTLE ANTHONY AND THE LOCOMO-
TIVES 
Spectrum de Montréal 
Gratuit 

PLACE ALEXIS NIHON 
Métro Atwater 849-FILM 

LAST ACTION HERO (v.o. anglaise) (13 ans) Sr 
1:30 •4 :15 -7 :00 -9 :30 j 
SLEEPLESS IN SEATTLE (v.o. anglaise) (G) * 
1:30 - 4:00 - 7:00 - 9:15 
Laissez-passer refusés 
CLIFFHANGER (v.o. anglaise) (16 ans) * 
2:00- 4:30 -7:15 -9:45 

COTE-DES-NEIGES 
6700. Côte-des-Neiges 849-FILM 

A l'affiche sur 2 écrans 
JURASSIC PARK (v.o. anglaise) (G) Digital 
1:00 - 4:00 - 7:00 - 9:40 
Coupons et laissez-passer refusés 
JURASSIC PARK (v.o. anglaise) (G) Digital 
12:30 - 3:30 - 6:30 - 9:15 
Coupons et laissez-passer refusés 
CUFFHANGER (v.o. anglaise) (16 ans) * 
4:15-7 :10-9 :30 
ONCE UPON A FOREST / 1:30 
DENIS THE MENACE (v.o anglaise) (G) * 
12:45 - 2:55 • 5:10 - 7:20 - 9:35 
SNOW WHITE (v.o. 
12 :35-2 :25-4 :15-6 

anglaise) (G) * 
6:05 - 7:50 - 9:40 

SLEEPLESS IN SEATTLE (v.o. anglaise) (G) 
12:30 - 3:00 - 5:15 - 7:30 - 9:45 
Laissez-passer refuses 
WHAT S LOVE GOT TO DO WITH IT 
(v.o. anglaise) (13 ans) * 
1:15-4 :10-7 :00-9 :30 

POINTE-CLAIRE 849-FILM JL 
6361. Trans-Canadienne' # / vT' 

LAST ACTION HERO (v.o. anglaise) (13 ans) * 
1:30 - 4:10 - 7:00 - 9:30 
A l'affiche sur 2 écrans 
JURASSIC PARK (v.o. anglaise) (G) * 
12:30 - 3:30 - 6:30 - 9:15 
Coupons et laissez-passer refusés 
JURASSIC PARK (v.o. anglaise) (G) Digital 
1:00 - 4:00 - 7:00 - 9:45 
Coupons et laissez-passer refuses 
CLIFFHANGER (v.o. anglaise) (16 ans) * 
1:30-4 :00-7 :00-9 :30 , r 
SLEEPLESS IN SEATTLE (v.o. anglaise) (G) * 
2:00-4:15-7:00-9:20 
Laissez-passer refuses 
LAST ACTION HERO (v.o. anglaise) (13 ans) * 
4:00 - 6:45 - 9:20 • . 
ONCE UPON A FOREST (v.o. anglaise) (G) 1 :00VI 

CINE-PARC CHATEAUGUAY 849-FILM 
A 6 Km du pont Mercier 

JURASSIC PARK (v. française) (13 ans) 
2e film : DRAGON 
Coupons et laissez-passer refusés 
DERNIER 
2e fi lm : LE 

DES HEROS (LE) (v. française) (13 
E JOUR DE LA MARMOTTE 

) 

DENIS LA PETITE PESTE (v. française) (13 ana) 
2e fi lm : GARDE DU CORPS 

CINE-PARC LAVAL 849-FILM 
Route 15 (sortie 14 

GARDE DU CORPS (v. française) (13 ans) 
2e fi lm : UNE SECONDE CHANCE 
JURASSIC PARK (v.o. anglaise) (13 ans) 
2e fi lm : DRAGON 
Coupons et laissez-passer refuses 
FALAISE DE LA MORT (v. française) (16 ans) 
2e film : AMOS ET ANDREW 
JURASSIC PARK (v. française) (13 ans) 
2e fi lm : DRAGON 
Coupons et laissez-passer refuses 

CINE-PARC ODEON 849-FILM 
Trans-Canadienne (sortie 95) 

DES PILOTES EN L'AIR 2 (v. française) (G) 
2e fi lm : MAMAN J'AI ENCORE RATE L AVION 
JURASSIC PARK (v. française) (13 ans) 
2e fi lm : DRAGON 
Coupons et laissez-passer refusés 

CINE-PARC ST-EUSTACHE 472-6660 
Route 15 (sortie 21) 

DERNIER DES HEROS (LE) (v française) (13 ans) 
2e fi lm : LE JOUR DE LA MAPMOTTE 
DENIS LA PETITE PESTE (v. française) (G) • 
2e f i lm: 100% AMERICAIN 
L AVOCAT DU DIABLE (v. française) (13 ans) -
2e film : L'ENFANCE OE L'ART • • 
DES PILOTES EN L AIR 2 (v. française) (G) 
2e fi lm : MAMAN J Al ENCORE RATE L'AVION 
LAST ACTION HERO (v.o. anglaise) (13 ans) 
2e fi lm : SIDEKICKS 

CINE-PARC ST-HILAIRE 167-0402 
R o u t e 20 ( so r t i e 115) 

DERNIER DES HÉROS (LE) (v. française) (13 
2e ft»m : DES HOMMES D HONNEUR 
DENIS LA PETITE PESTE (v. française) (13 ans) 
2e fi lm : GARDE DU CORPS 

CINE-PARC TRACY 
Route 30 (sortie 178) 

742-3545 

JURASSIC PARK (v. française) (13 ans) 
2e fi lm : DRAGON 
DENIS LA PETITE PESTE (v. française) (G) 
2e fi lm : GAROE DU CORPS 

LA PLUPART DES CINEMAS SONT MAINTENANT OUVERTS L'APRÈS-MIDI 

Votre soirée de télévision 

CHOIX D'ÉMISSIONS 
par Louise Cousineau 

19:00 O — Surprise sur prise 
Pour revoir la tête de 
Jean-Guy Moreau quand 
il voit son frère courir 
tout nu dans le Stade 
olympique. 

20:00 o — Les Beaux Diman-
ches 
« G u y Nadon , roi du 
drum»: un documentaire 
sur le plus grand batteur 
de jazz au Québec. 
Q) — A Capitol Fourtti 
Un gros spectacle musical 
avec notamment Johnny 
Cash, Peter Nero, Rita 
Moreno et June Carter-
Cash. 

21:00 (S) — Frou-Frou 
L'invité est l'humoriste 
Jean-Marie Bigard. 

22:35 O — Rêves d'Afrique 
Une série optimiste sur 
l'Afrique, c'est rare! On y 
montrera ce qui va bien, 
plutôt que l'habituelle pa-
rade de malheurs. Pre-
mier épisode ce soir: les 
réalisations des femmes. 

23:35 O — «Angèle» 
Avec la série Mar/us, un 
des bons films de Marcel 
Pagnol. Avec Orane De-
mazis et Fernandel. 

18 h 00 18 h 30 19 h 00 19 h 30 20 h 00 20 h 30 21 h 00 21 h 30 22 h 00 22 h 30 j 23 h 00 23 h 30" 
o Téléjoumai/ Découverte | Surprise sur prise Guy Nadon, le roi du drum Beethovenissimo (Se Svmohonie) Téiéjoumai/Sports Rêves Afrique Conquête aoidarilés(22h35) 1 

_ _ _ _ _ 
Pagnol (23h3S) 
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» 
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I 
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O L'Evénement (17h30) Un homme au toyef Formule 1 Ï̂B^̂ ftĉ ĉ Piistpoft pour tfR^ b̂ jwçĥ * Miami U TVA/Sports Lotto/Vision... > 

Q L'Événement (17h30) Un homme au foyer Formule 1 Cinéma rii (flnuwhe Paieaflnrt nmr ifw iïmî htenrhr • PWMff wi w» IIWI .'-i "vtre. M M La TVA/Sports Lotto/Vision.- ' 
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CE News 8 New England ABC News UfeGottOn Am. Fuit Home Videos Am. Fun. Peopie Movw: Lean on MÉt̂  News 8 (23M5) Emorgency (23M5) 

œ Tétèioumal/Découverte Surprise sur prise Guy Nadon, le rai du drum Beethovenissimo (5e Symphonie) Téiéjoumal/Sports j Rêves Afrique: Conquête aofidarités (22h35) Pagnoî (23h35) 

CD L'Événement (17h30) Un homme au foyer Formule 1 Cinéma ou dimanche: Passeport pour une nurt Manche. MMmi La TVA/Sports Lotto/Vision... 

( B Puise 
• 

Trtvei, Trtvd W5withEricMafcng Am. Fun. Home Videoi Am. Fun. Peopte Movie: Mrs UMait Ramembert Love. CTV Weekend News Puisa 

Œ) T11. i n i •••!. 1 / wi i ewjot'Tnji / uecouvenc Surprise sur prise Guy Nadon, le roi du drum SaaÉnaÉaahw (Se Symphonie) 1 Téiéjoumal/Sports 1 Rêves Afrique :Conquêtf i solidarités (22h35) PagMi(33h35) 

GO Passe-Psrtout Qné*ioieÈ foosabefc L U Royaume de C A M p e Ctoéma saw Ironliérts: Les Rues de mon enfance. | U Monde en mouvement 

Œ ABC News M.. H -i--wxover rffw uiç-3rxj UeQoMOn Am. Fun. Home Videos Am Fun. Pcopte |mow. Lean bn Me. 1 Roggin (23h15) Comedy(23M5) 

Œ Bibi et Geneviève Encore: Action hnagfc» J a m e a u M Ciné noidlDki l a Huria Us Musiciens du quatuor (21 h45) Mozart en MartriaueC Rubens (23h4S) . 
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es Soirée Théâtre: Lj Menteuse. Cinéma: Mo'BettarBIm. La Grand Joumai Sport» Pkis 
: 

Qaéma 

® The Qhostwrtter Hour J The Dartng Buds of May John Denver/The Tanglewood Cborus Naît American Century: What W1 lt Take? A Caoitol Fourth Movie 
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CINÉMA 

AMOS ET ANDREW (V.F.) 
Clne-Parc Uval (S): dfrs 19 h 
AVOCAT (L) DU DIABLE 
thateauguav (5): 19 h 15. 21 h 30 Dernier specta-
cle ven. sam.-. 23 h40. Cinéma du Carrefour (4). 
Sam. et tous les soirs: 19h10. 21h20; dim.; 
13N40. 16M0. 19h10. 21h20 Cinéma Ste-The-
resem: 1Sh05. 15h15. 17h20. 19h30. 2lh40 
pemler spectacle ven . sam.: 23 h 45. Clne-Parc 
St-EmUche (3): des 19 h Grttnftotd Parle <3h 
20h25. Laval (12): 12h30 14h40. 16h50. 19h. 
21 h Dernier spectacle sam : 23h40 Parts (5): 
14*30, 19 h 10 Parisien (61: 12 h 25. 14 h 40. 
fëh50. 19 h 10. 21 h 30. Rei (1. St-Jerôme): 
19h50 Terrebonne 18): 19H45. 21h50. Dernier 
spectacle ven„. sam.: 23h55. Versailles (51: 
13M5.16h10.19h10. 21h25. Dernier spectacle 
^ 2 3 h 40 
BEAUCOUP DE BRUIT POUR RIEN 
CftWplex Centre-VHIe 12): 15 h 30. 19 h. 21 h 15: 
sam . dim : 13h10.15H30.19h, 21h15. 
BENNY & JOON 
Palace 15 10. 17 h 10. 21 h 40. Dernier spectacle 
sam 23 h 20. 
BLANCHE-NEIGE ET LES SEPT NAINS 
Carrefour du Nord (5) (St-Jérome): 13 h 30. 
15h30. 19h30. GreenfleW Part (3): 13h, 15h, 
17h. 18h50 Laval (8) 13h. 15h, 17h. 19h. Part-
sien (4) 12h40.14h40,16h35.18h30. Repenti-
gny (6): 12h. 13h30. 15h. 16h30. 18h. Terre-
bonne (4): 12h45. 14 h 30. 16M5. 18h, 19h45 
Versailles (1): 13h. 15h. 17h, 19h. 
100% AMÉRICAIN 
Cinéma Ste-Therese (4): 19 h 15. 21 h 25: dernier 
spectacle ven . sam : 23 h 35 Clne-Parc Bromont 
des 19 h Clne-Parc Drummondville (21: des 19 h. 
Clne-Parc Jollette (2): des 19 h Clne-Parc Orford 
(1) des 19h. Oméga (4. Longueuil) 13h. 15h30. 
19h10 21 h30 Clne-Parc St-Eustache (2): des 
I9h. Cineplex Centre-VlUe (5): 16h. 19h. 21 h 15: 
sam.. dim 13h15. 16h. 19h. 21h15. Plaza Re-
pentigny (6): 12h45. 17h05. 21h25. Rex (1. St-
Jerome) 19h. Terrebonne (5). 21h05. Dernier 
spectacle ven.. sam.: 23 h 15. 
CLIFFHANCER 
Astre (2): 21 h45. Dernier spectacle ven.. sam.: 
23h45. Carrefour Uval (4): 15h45. 21h30. Ciné-
ma Egyptien (2): 16h30. 19h15. 21h35. Place 
Alexis Nlhon (3) : 14h. 16h30. 19h15. 21h45; 
vend : I4h, 16h30. 21 h45. Plaza Côte des Net-
gr.s (2): 16h15.19h10. 21h30. Pointe-Claire (3): 
13h30, 16h. 19h. 21h30; vend. 1SH30, 16h, 
21 h 30. 
COMO ACUA PARA CHOCOLATE 
Loews (5) 12h05. 14h25. 16h45. 19h. 21h20. 
Dernier spectacle ven.. sam.: 23h20 
CRISE (LA) 
Complexe Desjardins (3): 13h30. 15h25. 17h20, 
I9h 15. 21 h10. Dauphin (2) Sam. et tous les 
soirs 19h. 21 h 15; dim.: 13h50. 16h. 19h, 
21 h15. 
CRYINC CAME 
Centre Eaton (4): 18h55. 21h15. Dernier specta-
cle sam : 23 h 30 
DANCER PLEINE LUNE 
Berri (4) 13h. Carrefour Laval (4) 13h30 
DAVE 
Famous 8 (3): 21M5. Loews (2): 12h10. 14h30, 
I6h50. I9h15. 21H35. Dernier spectacle ven.. 
sam.-23 h 50. 
DENIS LA PETITE PESTE 
Berrl (2). 13h20. 15h. 17h. 19h, 21h. Boite a 
films (2. St-Jean). Tous les soirs et sam.: 19 h 15. 
21 h 10; dim.: 13h15. 15h10. 19h15. 21M0. 
Brossard (1): 13 h. 14 h 45. 19 h 30 Carrefour du 
Nord (2): 13h20. 15h40. 19h30. 21h30. Carre-
four Laval (1): 14h. 16h10. 17h15. 21h20. Chà-
teauguay (4): 13h. 14h45. 16h30. 18h15. 20h. 
Cinéma du Carrefour<2) Dim.: 13h45. 16h 15. 
I9h15. 21 h15: sam et tous les soirs: 19h15. 
21 h15 Clne-Parc Bromont des 19h Clne-Parc 
Chateauguay (3) des 19 h Clne-Parc Drummond-
viMe (2): des 19 h Clne-PKC iollette (2) des 19 h. 
Clne-Parc St-Eustache (2): des 19 h. Clne-Parc St-
Hilaire (2): des 19 h. CIna-Parc Tracy (2). des 19h. 
Cineplex Centre-Ville (8): 15h30.17h30. 21 h30; 
sam.. dim : 13h30. 15h30, 17h30. 19h30. 
21 h30. Langeller (3): 13h. 14h45. 16h30. 
I8h15, 20h. Oméga (1) Longueull 13h. 15h. 
i fh; I9h15. 21 h30. Parts (4): 14h10. 18h45. 
21 h. Plaza Repentlgny (3): 13 h 30. 15 h 30. 
17 h 30. 10 h 30. 21 h 30; dernier spectacle ven.: 
23h30. St-Basile (3): 13h. 15h. 17h. 19h. 21 h. 
Sfe-Therese(1>: 13 h 10.15 h. 17 h. 19 h. 21 h; der-
nier spectacle: ven. et sam.: 23 h. Terrebonne (2): 
Uh10. 15h05, 17h10. 19h20. 21h30. Dernier 
'.opctacle ven., sam.. 23n. 
DENNIS THE MENACE 
Astre (2): 13h. I4h45.16h30. 18h15. 20h. Cen-
tre Eaton (1): 13h10. 15h15. 17h20. 19h25, 
TlhSO Centre Eaton (3): 12h30.14h30.16h30. 
1âh30. 20h30; dim.: 14h30. 16h30. 18h30. 
20 h 30. Dernier spectacle sam.: 22 h 30. Du Parc 
(3): 19h15. 21 h10. Famous£(5fc 12h1S. 14h30. 
16h40. 19h. 21 h 20 Laval (1): 12h30. 14h40, 
16h50. 19h. 21 h; Dim.: 14h40.16h50.19h. 21. 

• OUVERT LE D^lANCHI i DÈS 17I I 
TABLE D'HOTE 15,95 $ ET + • 
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00 Dernier spectacle sam 23h40. Plaza COtt-
des-Neiges (3) 12h45. 14h55. 17h10, 19h20. 
21h35 Versailles (6) 12h50. 14h50. 16h50. 
19h. 21h05 Dernier spectacle sam : 23h 10 
DERNIER (LE) DES HEROS 
Berri (3): 13h30. 16h. 19h. 21h30Cap*tol (St-
Jean) Sam et tous les soirs: 19h. 21 h30; dim.: 
13 h. 15 h 30. 19 h. 21 h 30 Carrefour du Nord (3) 
(St-Jerome): 13h10. 15h45. 19h, 21h30. Chè-
teauguay (6): 13h. 15H30. 19h. 21h30. dernier 
spectacle ven. et sam.. 23 h 50 Cinéma du Carre-
four (1): Dim : 13h30. 16h. 19h, 21 h30; sam. et 
tous les soirs: 19 h. 21 h 30 Clne-Parc Château-
guay (2) des 19h Clne-Parc DnjmmondvMe (1): 
des 19 h Clne-Parc Jollette (1): des 19h Clne-
Parc Orford (1) des 19 h Clne-Parc St-Eustadw 
(1): des 19h Clne-Parc St-HMaired): des 19h. Du 
Plateau (2): 12h10. 14h30. 15h. 19h20. 21h40 
Langeller (41: 12h45. 15h. 17h15. 19h30. 
21 h50; dernier spectacle ven.. sam.: 24h. Ste-
Therese (2): 12h45.15h. 17h15,19h30. 21h50; 
dernier spectacle ven et sam : 24h. Laval 2000 
(2) 13h50.16h20.19h10. 21h40 Longueuil (2): 
13h30.16h15.19h05. 21h40 Parts (1): 14h05. 
19 h. 21 h 30 Plaxa Repentlgny (2): 12 h 10. 
14 h 30. 17 h. 19 h 20. 21 h 40; dernier spectacle 
ven: 24h St-Basile (2): 12h10. 14h30, 17h. 
19h20. 21h40 Terrebonne (3): 12h30. 14h45. 
17 h. 19h 15. 21 h40. Dernier spetacle ven . sam.: 
23h55. 
DOUBLE TROUBLE 
L Amour 11h. 13h40.16h20.19h. 21h40 
DRAGON 
Clne-Parc Uval (2): des 19 h Famous 8 (1): 
13h30. 16h10. Palace: 15h30. 20h. Dernier 
spectacle sam.: 23 h45. 
DRAGON V.F. 
Clne-Parc Chateauguay (1>: des 19 h Clne-Parc 
Laval (4): des 19h. Clne-Parc Odeon (Ih des 19h. 
Clne-Parc Laval (4): des 19h. Clne-Parc Odeon (2): 
des 19 h. Clne-Parc Orford (2) des 19 h Clne-Parc 
Orford (2): des 19 h Clne-Parc Tracy (1): des 19 h. 
ELLE SUCE A GENOUX 
L Amour 12h20.15h. 17h40, 20h20 
ENFANCE (L ) DE L ART 
Clne-Parc St-Eustache (3): des 19 h. 
FALAISE DE LA MORT 
Berri (5): 19 h 30. 21 h 40 Carrefour Uval (5): 
19 h 10. Chàteauguay (4). 21 h 45; dernier specta-
cle: ven. et sam.. 23 h50 Cinéma Ste-Therese (5): 
13h. 15h05. 17h10. 19h20. 21h30; dernier 
spectacle: ven . sam.: 23h45. Clne-Parc Uval (3): 
des 19h. Jollette (3): Sem.. 21h30; Sam. dim.: 
13h45. 19h05 Langeller (3): 21h45; dernier 
spectacle ven.. sam.: 23h45. Oméga (2, Lon-
gueull): 21 h 30. Plaxa Repentlgny (5): 17 h. 
19 h 10. 21 h 35; dernier spectacle ven.: 23 h45. 
Rex (2. St-Jerome); 19h30 Terrebonne (1): 13h. 
15h05. 17h10. 19h20. 21h30. Dernier specta-
cle ven., sam.: 
23h45 
FIRM (THE) 
Astre (3): 13h. 16h. 18H4 5. 21h45 Decarte (1): 
19h30. Sam et tous les soirs: 13h30, 16h30, 
19h30. Dorval (2): 13h30.17h, 20h30. Du Parc 
(1) 20h. Famous 8 (8): 12h45. 15h45. 18h45. 
21 h45 Greenfield Parte (11:12 h. 15 h. 18 h. 21 h. 
Impérial (1): 12 h. 15 h, 18 h. 21 h; dernier specta-
cle sam : 24h. Uval (2): 12h45. 15h45. 18h45. 
21 h45. Laval (11): 12h10. 15h20. 18h30. 
21 h30. Versailles (2): 12h45. 15h45. 18h45. 
21 h45 Dernier spectacle sam.: 24 h40 
FLORIDA (LA) 
Palace 13h20.17h40 
GARDE DU CORPS 
Cine-Parc Chateauguay (3): des 19 h. Clne-Parc 
Laval m . des 19 h. Clne-Parc St-Hllalre (2): des 
19 h Clne-Parc Tracy (2): des 19 h. 
GUILTY AS SIN 
Famous 8 (1): 19 h. 21 h 30. Laval (10): 12 h 10. 
14h20. 16h30. 18h50, 21h20. Dernier specta-
cle sam : 23 h 50. Loews (3): 12 h 30. 14 h 45. 
17h10. 19h25. 21 h40; Dernier spectacle ven.. 
sam.: 23h45 
HOWARD S END 
Cineplex Centre-Ville (4) 15 h 45. 18 h 30. 21 h 10. 
sam dim.. 13h. 15h45. 18h30, 2lh10 
HOMMES (DES) D'HONNEUR 
Clne-Parc Drummondville (1): des 19 n Cine-Parc 
Orford (1) des 19 h 
IL ETAIT UNE FOIS LA FORET 
Berri (5): 13h30. 15h. 16h30.18h. Cinéma Ste-
Therese (5): 13h10.14h45,16h15.18h15. Uval 
(4) 13 h 15.15 h. 17 h. 19 h. Oméga (2. Longueuil) 
13h. 14h30. 16h. 18h 30. 20h. Terrebonne (8): 
13h10. 14h45. 16h15. 18h15. Versailles (3): 
12h30.14h15.16h. 17h40. 
IMAX • LA FOLIE DE L'INVENTION 
- MOMENTUM • PROPULSION 
Vieux-Port de Montréal: 10h15. 11h15. I3h15, 
14h15. 15h15. 16h15. 17h15. 19h15, 20h15 
(en français); 12 h 15.18 h 15 (en anglais). 
IMAX • L'HOMME ET LA BÉTE 
• LES FEUX DU KOWEÏT 
Vieux-Port de Montréal version française: dim. 
lun., mar. jeu., ven.; version anglaise: merc, 
sam : 21 h 30 
INDOCHINE 
Parisien (1): 13h45.17h„ 20h15 
JOUR (LE) DE LA MARMOTTE 
Cine-Parc Chateauguay (2): des 19 h. Cine-Parc 
JoMette (1): des 19 h. Cine-Parc St-Eustache (1): 
des I9h. 
JURASSIC PARK 
Astre (1): 13h, 15h30. 19h. 21h30. Dernier 
spectacle ven. sam : 23 h45. Brossard (S): 13 h. 
«h . 19h. 21 h45. Carrefour Uval (6): 13h. 16h. 
19h. 21 h45 Clne-Parc Uval (2): des 19h Dorval 
(1): 13h15. 16h. 18h45. 21h15. Faubourg Ste-
Cathertne (1): 13h. 16h. 19h. 21h45. Faubourg 
Ste-Catherlne (2): 12 h 30. 15 h 30. 18 h 30. 
21h15. Dernier spectacle ven., sam.: 23h45. 
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Pendant que la vraie est au 
Théâtre du Forum ce soir, An-
gela Bassett incarne Tina Tur-
ner à l'écran dans What's Love 
Cot To Do Whlt It. 

Faubourg Ste-Catherlne (3): 13 h 30. 16 h 30. 
19h30. 21 h45. Langeller (S): 13h20. 16h. 
I9h05. 21 h30. Dernier spectacle ven. sam.. 
23h55. Plaza COte-des-Nelges (1): 13h. 16h. 
19h. 21 h40 Plaza Côtenies-Nelges (5): 12h30. 
15h30.18h30. 21h15 Pointe-Claire (2): 12M30. 
15h30. 18h30. 21h15. Pokite-Clalre (4): 13h. 
16h 19h. 21 h45. 
JURASSIC PARK V.F. 
Berri (1): 13h. 16h. 19. 21 h45. Boite a fttms (1. 
St-Jean). Tous les soirs et sam.: 19h, 21h30; 
dim.: 13h. 15h30. 19h. 21h30. Carrefour du 
Nord (1) (St-Jerome): 13 h. 15 h 30. 19 h. 21 h 30. 
Chateauguay (1): 13h. 15h30. 17h. 21h30. Der-
nier spectacle: ven et sam. 23h50. Ciné-Parc 
Chateauguay (1): des 19 h. Ciné-Parc Laval (4): 
des 19 h Clne-Parc Odeon (2); des 19 h. Ciné-Parc 
Orford (2): des 19 h. Clne-Parc Tracy (1): des 19 h. 
Cinéma Ste-Thérése (3): 13 h. 15 h 30. 18 h45. 
21 h15; dernier spectacle: ven. et sam.: 23b40. 
Cremazie 19h. 21h45; sam.. dim.: 13h. 16h. 
19h. 21 h45 Du Plateau(1): 12h. 14h20.16h50. 
19h10. 21 h35. Jollette (1): Sem : 19h. 21h30: 
Sam . dim.: 13h30. 16h. 19h. 21h30. LangeWer 
(6): 13h. 15h30. 18h45. 21h15; dernier specta-
cle ven . sam 23h40 Laval 2000 (1h 13h. 16h. 
19h. 21 h35. Longueull (1): 13h. 16h. 19h. 
21 h45. Paris (2): 14h. 18h55. 21h25. Plaza Re-
pentlgny (1): 12h. 14h30. 16h40. 19h. 21h35; 
dernier spectacle, ven.: 23 h 55. St-Basile (1): 
I2h. 14h20.16h50.19h10. 21h35. Terrebonne 
(6): 13h. 15h30.18h45. 21h15. Dernier specta-
cle ven.. sam.. 23h40. 
LAST ACTION HERO -
Brossard (1): 16h30. 21 h 35. Carrefour Laval (3): 
13h05. 16h. 17h, 21h35. Cinena Égyptien (3): 
13h30. 16h 15. 19h. 21h30: Sam.: 13h30. 
16h15. 21 h35. Clne-Parc St-Eustache (5): des 
19h Cineplex Centre-Ville (6): 16h, 18h45. 
21 h20; sam., dim.: 13h15. 16h. 18h45. 21h20. 
Decarle (2): Sem I9h, 21h20: Sam., dim.: 
13h30. 16h. 19h. 21h20; excepte le 3 juillet: 
13h30. 16h. 21 h50. Dorval (4): 15h. 17h05. 
21 h35 Langeller (1): 12h30. 14h45. 17 h. 
19 h 15. 21 h 40; dernier spectacle ven.. sam.: 
23h55 Place Alexis Nlhon (1): 13h30. 16h15. 
I9h. 21 h30 Pointe-Claère (1): 13h30. 16h10. 
19h. 21 h30; sam.: 13h30. 16h10, 21h45. 
Pointe-Claire (6) 16h. 18h45. 21h20. 
LAST DAY OF CHEZ NOUS 
Cineplex Centre-Ville (3): 15h05. 21h05; sam.. 
dim : 13h05.15h05.17h05.19h05. 21 h05. 
LINE (IN THE) OF FIRE 
Egyptien (3)Sam.: 19 h 30. 
Pointe-Claire (1). Sam . 19 h 30 
MAGIE (LA) DU DESTIN 
Berri (4): 15 h. 17 h 10. 19 h 15. 21 h 50. Dernier 
spectacle ven . sam : 23 h 50. Brossard (2): 14 h, 
I6h30. 19h15. 21h30. Carrefour Laval (2): 
13h45. 16h30. 17h20. 21h40. Carrefour du 
Nord (4): 19 h 20. 21 h 30. Chlteauguay (5): 
I4h30. 16h45. 19h10. 21h30. Dernier specta-
cle ven et sam : 23 h 40 Cinéma Ste-Thérése (8): 
I3h. 15h, 17h05. 19h10. 21h20; dernier spec-
tache ven.. sam.: 23 h 20. Dauphin (1): sam. et 
tous les soirs 19 h 10. 21 h 20; dim.: 14 h. 16 h 30. 
I9h10. 21 h20 
Joliette (2): Sem : 19h10. 21h30; Sam . dim.: 
13h40. 16h10. 19h10. 21h30. Langeller (2): 
13h15. 15h20. 17h25. 19h30. 21h35: dernier 
spectacle ven.. sam.: 23h40. Parts (3): 14h20. 
19h20. 21 h35. Plaza Repentlgny (4): 12h25. 
I4h40 16h55.19h 10.21 h25: dernier spectacle 
ven.: 23h40 Terrebonne (7): 13h. 15h. 17H05. 
19 h 10. 21 h 20. Dernier spectacle ven., sam.: 
23h20 
MAMAN. J Al ENCORE RATÉ L'AVION 
Cine-Parc Odeon (1): des 19 h. Clne-Parc St-Eus-
tache (4): des I9h. 
MENSONCES 
Complexe Desiardlns (1). 13h45.15h45. 17h45, 
19h45. 21 h45. 
MUCH ADO ABOUT NOTHINC 
Faubourg Ste-Catherlne (4): 14 h. 16 h 30. 19 h. 
21 h 15; lun.. merc.: 14h, 16h30. 21h30. 
OLIVIER OLIVIER 
Cineplex Centre-Ville (1): 15h30. 19h. 21h15; 
sam . dim.: 13h10.15h30.19h. 21h15. 

ONCE UPON A FOREST 
Chateauguay (6): 13h. 15h15. 16h45. Cinéma 
Egyptien (2): 14 h 15 Dorval (4). Du ven au mar : 
13h. 15h. 17h. 19h. 21 h Laval (9): 13h20. 
15h 10. 17h20. 19h10. 21h10; merc.. jeu.: 
13h20.15h10.17h20.19M0 Dernier spectacle 
sam : 23h50 Plaza Côte-des-Nelges (2): 13h30 
Pointe-Claire (6): 13 h. 

PARFUM DE FEMME 
Parisien (4): 20 h 30 

POINT OF NON RETURN 
PaUce 12h45. 
POSSE 
Palace 15h45.18h. 
PROPOSITION INDÉCENTE 
Cinéma du Carrefour (3): Dim.: 13h 50. 16h20. 
19h20. 21 h30; Sam. et tous les soirs: I9h20. 
21 h30. Parisien (3): 13h30, 16h10. 18h40, 
21 h05 St-Basile (3): 12h. 14h15, 16h30. 19h, 
21 h 30 Versailles (4): 19h0S. 21 h 30. Dernier 
spectacle sam.: 23h45. 

RETOUR (LE) DE HOWARD 
Cineplex Centre-Ville (9): 16h 30, 20h; sam. 
dim.: 13h. 16h 30. 20h. 

ROOKIE OF THE YEAR 
Uval (S): merc. Jeudi: 12h30. 14h40. 16h50. 
19h. 21 h10 Place Alexis Nlhon (3). Vend : 19h. 
Plaza C6te l̂és-Né«gés (2). Sam : 19 h Polnte-Cla*-
re(3): Vend : 19h. 
SAISON (MA) PRÉFÉRÉE 
Complexe Desiardlns 121: 13h30. 16M5. 19h. 
21 h35. 
SCENT OF A WOMAN 
Palace: 13h05. 18h15. Dernier spectacle sam.: 
23h. 
SECONDE CHANCE (UNE) 
Ciné-Parc Laval (1): dés 19 h 
SIDEKICKS 
Ciné Parc St-Eustache (5): des 19 h. 
SLEEPLESS IN SEATTLE 
Astre(4): 13h15.15h20.17h25.19h30. 21 h35 
Dernier spectacle ven.. sam.. 23 h 40. Carrefour 
Laval (5): 13h30. 16h15.17h05. 21 h20. Cinéma 
Egyptien (1): 13h45.16h. 19h. 21h20 
Dorval (3): 13h. 17h30.19h35. 21h45. 
Place Alexis Nlhon (2): 13h30.16h. 19h. 21h15. 
Plaza Cote-des-Ne*ges (6): 12h30. 15h. 17h15. 
19h30. 21 h45. Pointe-Claire (5): 14h. 16h15. 
19h. 21 h20. 
SUVER 
Laval (4): 21 h 30; dernier spectacle sam.: 
23h50 Loews (4): 13h30. 16h. 18h35. 21 h. Der-
nier spectacle ven., sam.: 23 h25. 
SUVER V.F. 
Carrefour du Nord (5) (St-Jerome) 21 h 30. Ciné-
ma Ste-Thérese (5): 19 h 45. 21 h 50; dernier spec-
tacle: ven., sam.: 23 h55. Greenfield Pard (2): 
19h, 21h15. Laval (S): van. a mardi: 18h50. 
21 h 10; dernier spectacle sam.: 23 h 50. Plaza Re-
pentigny (6>: 19 h 30. 21 h 35; dernier spectacle 
ven: 23h45 Terrebonne (4): 21h30. Dernier 
spectacle ven.. sam . 23 h 40. Versailles 13): 
19H15. 21 h30. Dernier spectacle sam.: 23h50. 
SNOW WHITE 
Centre Eaton (6): 12h20.14h20.16h20.18h20. 
Dorval (4) 12h. 13h 45. 15h30. 17h20. Famous 
8 (3): 13h. 15h, 17h. 19h10. CreenfleW Parte 
19h. 21h15. Uval (9): 13h10. 15h10. 17h10, 
19 h 10. Plaia Côte-des-Nelges (4): 12 h 35. 
14h25.16h15.18h05.19h50. 21 h40. 
SON-INLAW 
Centre Eaton 12): 12h40.14h40,16h45.19h05. 
21 h10. Dernier spectacle sam : 23h10. Famous 
8(2): 12h30.14h50.17h. 19h10. 21h20. 
Laval ISk 12 h 50.14 h 50.17 h 10.19 h 10. 21 h 20; 
dernier spectacle sam.: 24 h. 
STORY OF OIU JU 
Centre Eaton (6). 12h35,14h35,16h40.19h00. 
21 h20. 
Dernier spectacle sam.: 23 h 15. Impérial. Du ven. 
au mar : 13h. 15h05.17h10.19h15. 21h20. 
STRICTLY BAUROOM 
Palace: 14h45. 16h30. 18h35; merc.: 14h45. 
16 h 30. 
SUPER MARIO BROTHERS 
Centre Eaton (4): 12h15.14h25.16h35 Decarte 
(2). Sam. dim.: 13h35.15h35.17h35; ven.. Km. 
mar.: 19h05 Famous 8(1): 13h30.16h10. Uval 
(31: vend, a mardi: 12h30.14h40.17h Uval (6): 
12h30.14h40.17h. 
SUPER MARIO BROTHERS V F. 
Carrefour du Nord (4): 13h20. 15h50 Chàteau-
guay (3): 13 h. 15 h. 17 h Cinéma Ste-Therese (4): 
13h15. 15hl5. 17h 15. Greenfield Parte (2): 
12h 15. 14h30. 16h40. Jollette (3): Sem : 
19h05; Sam . dim.: 13h45, 19h05. Uval (7h 
12h30.14h40.16h50. Parts (5): 21 h20. Parisien 
(5): 12h35.14h50.17h10.19h20. 21h35. Plaza 
Repentlgny (5): 12 h 40. 14 h 50. Terrebonne (5): 
13h. 16h45. 18h45. Versailles (4): 12h30. 
14h35.16h45. 
SWING KIDS 
Palace: 14 h 50. 21 h 10. 
TANGO 
Comolexe Desiardlns (4): 13 h 30. 15 h 30. 17 h 30. 
19h30. 21 h30. 
THREE OF HEARTS 
Palace 13h15. 19h15 
TOXIC AFFAIR 
Parisien(2). 13h. 15h. 17h. 19hl0. 21h10 
UNFORGIVEN 
Palace: 21 h 20. 
VISITEURS (LES) 
Commodore 19 h. Parisien (7): 12 h 10. 14 h 25. 
16h40.19h05. 21h20. 
WHAT'S LOVE GOT TO DO WITH IT 
Du Parc (2): 19 h. 21 h 15. Famous 8 (7): 13 h 30. 
16h 10. 18h50. 21 h30. Laval (6). 13h20. 16h. 
18h40. 21 h 10. Dernier spectacle sam : 23h40 
Loews (1h 13h15. 15h50. 18h30, 21h10. Der-
nier spectacle ven.. sam : 23 h 30. Plaza C6te-des-
Neiges (7): 13h15.16h10.19h. 21h30. 

SALLES DE RÉPERTOIRE 

AMOUR (L ) EN TROP 
Nouvel Elysee 13h. 17h15 
AS (L*) DES AS 11 
Paradis 21 h 15. 
AV (LES) DE HUCK FINN 
Paradis 13h. 15h. 17h. 
COUP DE FOUDRE 
Paradis: 14h55.18h30. 
CRI (LE) DES LARMES 
Nouvel Elysée: 16 h 45. 21 h 45. 
Paradis 19h20. 
DOUBLE (THE) LIFE OF VERONIQUE 
Cinéma de Parts: 17h 
ENDROIT (UN) FABULEUX 
Paradis: 13h05.17h15. 
ENRAGÉ (L ) 
Paradis: 21 h 30. 
FLIC (UN) ET DEMI 
Paradis: 13h10.16h40 
FLORIDA (LA) 
Paradis. 15 h 10. 
MAX ET JÉRÉMIE 
Nouvel Elysée: 15h. 19h15. 
NIGHT ON EARTH 
Cinéma de Parts: 21 h 30 

OPENING NIGHT 
Cinéma Parallèle: 21 h. 
PART (LA) DES TENEBRES 
Paradis 20h15. 
SHADOWS 
Cinéma ParaSIéle 19h. 

SOMMERSBY V.F. 
Paradis: 19 h. 

TANGO 
Nouvel Elysée: I4h. I9h. 

TU SERAS UN HOMME 
Nouvel Elysée : 21 h 30. 

VISIONS OF LIGHT: THE ART 
OF CINEMATOGRAPHY 
Cinéma de Parts: 15h, 19h15. 

Le Festival de Montreux 
n'a plus de jazz que le nom 
Agence France Presse 

MONTREUX 

• Robert Plant, ex-chanteur 
de Led Zeppelin, un des grou-
pes rock les plus populaires des 
années 70, et New Order, for-
mation de Manchester, ont 
donné le coup d'envoi du 27e 

Festival de jazz de Montreux 
vendredi, conf i rmant ainsi 
l'orientation de plus en plus 
rock, variété et rhythm'n blues 
de cet événement qui a long-
temps été une référence dans 
le monde du jazz. 

À l'affiche de cette édition 
qui se prolonge jusqu'au 17 
juillet cette année, aux côtés 
des artistes de jazz qui reste 
l 'une des composante de la 
programmation, on trouve en 
effet de plus en plus de repré-
sentants du soul, du blues, du 
rhyîhm'n blues, du gospel et 
même de la variété — avec le 
Québécois Robert Charlebois 
qui s'y produira le 8 — et des 
musiques du monde. 

Côté jazz, seront notamment 
présents la chanteuse Dee Dee 
Bridgewater et le saxophoniste 
Joe Henderson, qui rendra 
hommage à Miles Davis le 4, 
Chick Corea, Herbie Hancock 
et George Duke, le 7, et les 
Français Eddy Louiss et Michel 
Petruccianni le 8. 

L'accent est mis cette année 
sur les musiques populaires 
noires américaines, la soul 
music avec Ann Peebles (le 
14), Al Green et Chaka Khan 

Robert Charlebois se produi-
ra à Montreux jeudi. 
(le 10), Millie fackson (le 16), 
le gospel avec les Five Blind 
Boys of Alabama (le 10), le 
blues avec un hommage à 
Muddy Waters (le 15) et un 
«Blues Summi t » animé par 
B.B. King et Etta lames (le 
15). 

Le Brésil se voit consacrer 
l'intégralité d'une soirée le 3, 
tandis que le continent afri-
cain sera représenté par le Ca-
merounais Manu Dibango (le 
8 ), le Zaïrois Salif Keita ( le 5 ). 
les Sud-africains Mahlathini et 
les Mahotella Queens ainsi que 
la Franco-tunisienne Amina 
(le 7). 

Après 26 ans au Casino de 
Montreux, le festival investit 
cette année un nouveau lieu, le 
Palais des Congrès, susceptible 
d'accueillir selon les besoins, 
de 1 000 à 3000 spectateurs. 

Palmarès 
r -

VIDEOCLIPS 
PALMARÈS MUSIQUE PLUS 

CS SD NS 1AT1STC—TITRE 

DURAN DURAN 
Corne Undone 

1 

2 

2 

4 

5 

5 JANETJACKSON 
That's The Way Love 
Goes 

5 

6 

7 

8 

9 

10 

6 

9 

8 

1 

11 

3 

12 

5 

3 BON JOVI 
In These Arms 

4 'FRANCIS MARTIN 
Fou de toi 

4 MIDNIGHT OIL 
Truganini 

6 CHRIS ISAAK 
Can't Do A Thing 
(To Stop...) 

5 'RUDELUCK 
Tout recommencer 

7 LONDONBEAT 
Ycu Bring On The Sun 

2 ' S T E F C A R S E 
Achy Breaky Danse 

13 *PAUL SARRASIN 
Jalousie 

CS SO NS ARTISTE—Time 
11 15 2 'MARIO PELCHAT 

A juste raison 

12 14 2 'BRUNO PELLETIER 
Tu cherches maigre tout 

13 7 12 WHITNEY HOUSTON 
I Have Nothing 

14 17 1 ' LESCOLOCS 
Passe-moé la puck 

15 19 1 PATRICIA KAAS 
Entrer dans la lumiere 

16 13 3 \)0E BOCAN 
Et s'il était trop tard 

1 7 'KATHLEEN 
Ça va bien 

18 20 1 TEARS FOR FEARS 
Break It Down Again 

1 9 STING 
Field Of Gold 

2 0 STEREO MCS 
Step It Up 

C S ; Cette semaine. S C ; Semaine dernière. 
NS; Nombre de semaines au palmarès. 

'VIDÉOS CANADIENS 

i PLAYERS 
CERTIFICATS CADEAUX tousnosonémàs 

Ligne d information FAMOUS PLAYERS 866 0111 de 11h00 à 22h00 

LE PARISIEN I l lMPERIAL THX 
480 Sta-Cathenne O. 

INDOCHINE (Q) OOLBv 1 i M O M 15 
TOXIC AFFAIR (O) OCXBV 1 00-300-5 00-7 00-910 
PROPOSITION INDECENTE (13- f ) CXXBv 
1 304 10/3A&9ZS 
PARFUM DE FEMME (13 -f ) Tout M tors S 30 
BLANCHE NEIQE (Q) OOUJv 12 40-? 40-4 35-6 30 
SUPER MARIO BROS. (V.F.) (Q) OOLBV 

I 12 35-2 50-5 10-7 20^35 
L'AVOCAT DU DIABLE (13- f ) CXXBV 
1*25-2:40-4:50-7 10-fr30 
LES VISITEURS (Q) (XXBv 
12 10-2 25-4 40̂ 7 05 »20 

666-3856 I 1430 Bteury 
a 

288-7102 
THE FIRM (Q) THX OOtBY 12 00-3 00€ 00*00 

a 
688-7776 

LOEWS 
954 Ste Catherine O. 861-7437 

WHAT'S LOVE GOT TO DO WITH IT (13 + ) 
1.15-3 506 30-9 10 
DAVE (Q) OOLBv 12 102 30-4 50-7 15-»35 
QUILTY AS SIN (13-f ) OOLBV 
12:30-2 45-5 107 25 940 
SUVER (16 + ) OOtBY 1 30-4 00-6 35-900 
COMO AQUA PARA CHOCOLATE (Q) OOtBY 
(Vt*non ongmai» espagnol sou«-Wî#» angiàa) 
12 05 2 25-» 45 7 00-9 20 
C E N T R E EATON 
705 Sle-CathenneO. 985-5730 

DENNIS THE MENACE (Q) OOCB> 
1 100 15-5 20-7 25-9 30 
S O N - I N - L A W (Q) OOLBY 12 40-?404 4&-7 06*10 
DENNIS THE MENACE (Q) OOLBY 
12 30-2 30^ 30-6 30« 30 <*mânch«2 30-4 30« 
SUPER MARIO BROS. (Q) OOLBY 12 15 2 254 tt 
CRYING GAME (16 + ) Tous Im non 6 55* 15 
MADE IN AMERICA (Q) OOLBY Tout 1M sort 9 201 
SNOW WHITE (Q) OOLBY 12 20-2 204 20* 20 
STORY OF OIU J U (Q) OOLBY 
(Version of̂ maks chir>otte ftout-tftrw anglais) 
12:35-2 354 40-7 009"20 

LAVAL 
1600 Le Corbusier 

DENNIS THE MENACE (Q) OOLBY 
12 302 40450-7 00-900 cfcmerKt* 2 404 50-7.00-9 001 

I THE FIRM (Q) OOLBY 12 45-3 45-6 45-9.45 
ROOKIE OF THE YEAR (Q) OOLBY 
mtfcred» & |«udi 12:30-2:404 50-7 00*10 
SUPER MARIO BROS. (Q) OOLBY 
vendredi a ma»d« 12:302:40-5:00 
SUVER (V.F.) (16 + ) OOLBY 
vandradi a mardi 6 50-9 10 
IL ETAIT UNE FOIS LA FORET (Q) OOLBY 
1:15-3 00-5 007 00 
SUVER (16 -f) OOLBY Tous le* *o«*9.30 
SON-IN-LAW (Q) OOLBY 12 50-2 50-5 10-7 10920 
WHATS LOVE GOT TO DO WITH IT (13 + ) 
1*04 00*40-910 
SfcPER MARIO BROS. (V.F.) (Q)12 302 404 50 
MADE IN AMERICA (Q) Tous toi %o,t 7 00-9 30 
DAVE (V.F.) (Q) OOLBY Tous tot sotrs 920 
BLANCHE NEIQE (Q) OOLBY 1 00-3 00-5 007 00 
HOT SHOTS II (Q) OOLBY Tous les soms 9 40 
SNOW WHITE (Q) OOLOY 1 10-3 105 107 10 
GUILTY AS SIN (13+) 12 IO? 20-4 306 509 20 
THE FIRM (Q) OOLBY 12:10-320* 30-9 30 
L'AVOCAT DU DIABLE (13 + ) OOLBY 
12 30-2 404 50-7 00-900 

V E R S A I L L E S 
Place Versailles 353-7880 

1 PILOTES EN L'AIR 2 (Q) OOLBY Tous les sors 9 < 
BLANCHE NEIQE (Q) OOLBY 1 00-3 00-5 00-7 00 
THE FIRM (Q) OOLBY 12 4V3 454 45 9 45 
SUVER (V.F.) (16 + ) Tous les so*s 7:15 9 30 
IL ETAIT UNE FOIS LA FORET (Q) OOLBY 
12 302 154 00-540 
PROPOSITION INOECENTE (13 + ) OOLBY 
Tous tes so«s 7 05-9 30 
SUPER MARIO BROS. (V.F.) (Q) 12 302 354 45 
L'AVOCAT DU DIABLE (13 + ) I 154 10-7 10-9 25 
DENNIS THE MENACE (Q) OOLBY . 
12 50-2"504 SO 7 00-9 06 

FAMOUS P L A Y E R S 8 
BodHynxamQleStOctn Parte-Claire 697-8095 

QUILTY AS SIN (13 + ) OOLBY 
Tous les sors 7 00-9 30 
8UPER MARIO BROS. (Q) OOLBY 1 304 10 
SON-IN-LAW (Q) OOLBY 12 302 50-5:00-7:109 20 
DAVE (Q) DOLBY Tous les soirs 9 15 
SNOW WHITE (Q) OOIBY 1:003 00-5:00-7:10 
THE FIRM (Q) OOLBY 12 30-3 30*309:30 
MADE IN AMERICA (G) OOLBY Tous les soirs 9 30 
DENNIS THE MENACE (O) 12 15-2 304 407:00 
DENNIS THE MENACE (Q) OOLBY 
12:15-2 304.40-7 00-920 
WHATS LOVE GOT TO DO WITH IT ( 13 + ) 
1 304 10*50930 
THE FIRM (Q) OOLBY 12 45-3 456 45-9 45 

I > 

[: : :•;• •y' 

DORVAL 
260 Ave Oorval 631-8586 

JURASSIC PARK (Q) OOLBY 1:154 006 45*15 
T H E F I R M (G) OOLBY 1 30-5 006 30 
S L E E P L E S S IN SEATTLE (G) 1 004 30 7 36*45 
LAST ACTION HERO (13 + ) OOLBY 3007 06*351 
SNOW WHITE (Q) OOLBY 12 00-1 45-3 305 20 

GREENFIELD PARK 
519 Boul. Taschereau 671-6129 

THE FIRM (Q) 12 00-3 006 009 00 
SUVER (V.F.) (16 + ) Tous les so«s 7 009 15 
SUPER MARIO BROS. (V.F.) (Q) 12 15-2 304:40 
L'AVOCAT DU DIABLE (13 • ) Tous les son 925 
BLANCHE NIIOC (Q) 1 0 0 3 0 0 * 0 0 6 50 

CINEMA DU PARC 
3575 Ave du Porc 8 4 4 - 9 4 7 0 

THE FIRM (Q) Tous las sots 6 00 
WHAT'S LOVE GOT TO DO WITH IT (13 + ) 
Tous las so»s 7 00-9 15 
DENNIS THE MENACE (G) 
Tous les soirs 7:15-9 10 

L a f o l i e 
d e s p r i x ! 
CHAOUFFILM 
TOUS LES JOURS! 

PALACE $ Cinéma r H L H 
^ 698Ste-Catherine 0 . 

1 8 6 6 - 6 9 9 1 
POINT OF NO RETURN (13+ ) 
DOLBY 12:45 
UNFORÛIVEN (13+) 
OOLBV 9:20 
STRICTLY BALLROOM (O) DOLBY 
2:45-4:30-6:35MER. 2:45-4 30 
SWING KIDS (13+) DOLBY 2:50-9 10 
WHO'S THE MAN ( 1 3 + ) DOLBY 
12:55-4:55-6:55 
POSSE (16+ ) DOLBY 3:45-6:00 

SCENT OF W O M A N (13+ ) 
DOLBY 1:05-8 15 
INDECENT PROPOSAL (13+ ) 
DOLBY 1:10 3:20-5 25-7:30 9 35 
BENNY & JOON ( 0 ) DOLBY 
3:10*5 10-9:40 
THREE OF HEARTS (13+) DOLBY 
1:15-7:15 
DRAGON (13+) DOLBY 3:30-8:00 
LA FLORIDA (O) DOLBY 1:20-5:40 

XM 
't 

i 

i f 
! 
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Jazz 

Le Festival fait la pluie et le beau temps 
DANIIL LE M A Y 

• Le Festival de jazz nous oblige à parler 
de la pluie et du beau temps. Ce qui, vers 
14 h, s'annonçait hier comme un samedi 
noir — «catastrophique» dans l 'échelle 
du FI)M — s'est transformé peu à peu en 
une soirée «sortable», malgré la lour-
deur de l'air. 

À vue de nez, il semblait y avoir autant 
de monde que vendredi alors qu'Impact 
Recherche avait compté 135 000 person-
nes à minuit, soit autant qu'à l'ouvertu-
re, la veille. 

Le temps rendait le mouvement moins 
vif. À 20 h, au sortir du spectacle de Her-
bie Mann, j'ai vu les marches du grand 
escalier de la PdA bien pleines de corps 
amortis. Ils étaient là, en pleine cacopho-
nie, pris entre les cuivres de la Polyva-
lente André-Laurendeau (dans l'entrée 
du Complexe) et les élans de Radio-jazz 
qui sortaient du gros système de la scène 
duMaurier , coin Sainte-Cather ine et 
leanne-Mance. Les deux scènes sont trop 
proches l'une de l'autre pour ajouter 
quelque musique que ce soit quand un 
groupe se produit sur une des deux. 

Personne ne va s 'ennuyer, n 'ayons 
crainte. 

* * * 

Herbie Mann... Le flûtiste a encore ses 
fans. Hier au théâtre Maisonneuve, un 
public quinquagénaire , d é c o n t r a c t é , 
était venu se remémorer plutôt que dé-
couvrir. S'ils se sont rappelé de bons sou-
venirs au son de Knock On Wood et de 
Comin' Home, ils ont découvert que 
Herbie Mann, à 63 ans, n'est plus le 
grand artiste de la flûte qu'on a connu. 

De discret qu'il a toujours été, il a qua-
siment disparu, laissant toute la place à 
ses col lègues du Reunion Band : Les 
McCann, excellent au piano, David «Fa-
thead» Newman, correct au sax, et Ro-
mero Lubambo à la guitare. Individuelle-
ment, ces messieurs peuvent s'arranger 
mais il y a des bouts qui pendent dans 
l'ensemble. 

Quant à Herbie Mann, il a le souffle 
court. Le charme opère encore par mo-
ments mais on ne sent plus la souplesse 
d'antan. Ici, un canard sorti d'une atta-
que trop brusque; là, un glissando qui 
dérape. 

Et M. Mann regarde l'heure, pressé 
d'en finir. 

PHOTO BERNARD BRAULT. La Presse 

Ce qui, vers 14 h, s'annonçait hier comme un samedi noir, s'était transformé à 
21 h 30 en soirée record avec 106 000 personnes déjà recensées sur le site. 

les. Transport et trois nuits au Méridien, 
l 'hôte l du Fes t iva l , pour 3 8 5 US $ . 
«Good deal.» 

Les touristes — 255 000 personnes sur 
1,3 mil l ion en 1992 —const i tuent le 

Le gars m'a demandé c o m b i e n on 
payait, ici, pour un logement de deux 
chambres à coucher, Je lui ai dit dans les 
400-500 $. Oui, pas loin du centre-ville. 
Lui, il paye 650 S au Connecticut. 

M était tard, jeudi au Spectrum, quand 
j'ai rencontré ce membre de la Hartford 
Jazz Society, venu à Montréal avec une 
quarantaine de ses congénères jazzophi-

quart de la clientèle du F1JM, selon la fir-
me Impact Recherche. Près de 40 p.cent 
viennent des États-Unis ( 3 7 p.cent du 
Canada et 17 p. cent d'Europe ) ; la moitié 

viennent à Montréal pour le jazz, comme 
mon voisin de bar, installateur de télé-
phones de son état, «trois à cinq lignes, 
résidences et petits commerces». 

Il m'a complimenté sur la qualité de 
mon anglais. le lui ai dit qu'on n'avait 
pas vraiment le choix, que j'avais prati-
qué pas mai depuis 2 5 ans, que Montréal 
était une ville bilingue dans les faits et 
que, bon, pour parler au reste du conti-
nent... 

— l'aimerais vivre à Montréal, l'ap-
prendrais le français, sans quoi ce serait 
stupide de monter ici. 

— Oui... ce n'est pas indispensable 
mais c'est un bonne idée parce que... 

«Mesdames et Messieurs, accueillons 
Ronnie Earl and the Broadcasters!» Je 
voulais lui dire qu'il y avait un quatre-et-
demi à louer en face de chez moi, en 
haut du dépanneur; juste une chambre 
mais salon double... 

* * * 

L'émission Chronique du disque, une 
des plus écoutées du Réseau FM de Ra-
dio-Canada, était consacrée au jazz hier 
(de lOh à midi). L'animatrice Colette 
Mersy recevait pour l'occasion Gilles Ar-
chambault, l 'ancienne voix de Jazz Soli-
loque à cette antenne et Charles Collard, 
discothécaire à Radio-Canada. 

M. Archambault a entre autres parlé 
du spectacle du saxophoniste Stanley 
Turrentine qu'il avait vu la veille au 
Spectrum (à 18 h). Turrentine — qu'on 
a juché dans une niche de «légende» 
comme à peu près tous ceux qui alignent 
quatre notes de jazz pendant 30 ans ou 
plus — est un monsieur ( 6 9 ans) émi-
nemment sympathique qui a fait dans le 
jazz pop dans les années 70, un peu com-
me Grover Washington |r. (qui se pro-
duit ce soir à Wilfrid-Pelletier à 2 0 h ). 

Mais tandis que le Grove se promène 
entre le sax soprano et ténor, Mr. Tur-
rentine, lui, s'en est toujours tenu au té-
nor dont il exploite toute la vibrante sen-
sualité, surtout dans les ballades blues. 
Et en fin mélodiste, je l'avoue. Mais, 
comme dira Gilles Archambault, Tur-
rentine nage dans le «caramel» d'une 
musique «facile, toute en clins d'oeil», 
dans laquelle «on entre facilement». Et 
dont on sort tout aussi facilement, com-
me d'une petite comédie française genre 
Sabine et Anouk à St-Tropez. À la qua-
trième pièce, vendredi, j'ai craint l'atta-
que d'hyper-glycémie... 

M i k e S t e r n / L e fils ne renie pas Hendrix, 
mais les saxes et le piano l'inspirent plus 
ALAIN BRU NET 

• «Plus fort sur scène? Je crois que oui. 
Improvisateur ou compositeur? le ne 
sais pas... le ne fais pas de séparation en-
tre les deux», glisse Mike Stern au bout 
du fil. 

l'étais évidemment tenté de poser la 
question au guitariste, dont ont dit plus 
de bien en tant que créateur d'impros 
qu'en tant que concepteur de structures 
sonores. Le musicien, qui se produit au-
jourd'hui même au Spectrum, ne m'a pas 
semblé du tout agacé par cette question-
commentaire. 

«Lcf me put it that way: cela fait bien 
plus de temps que je joue. Or, des musi-
ciens que je considère excellents m'ont 
encouragé depuis quelques années à écri-
re. Lorsque je me produisais avec les 
Brecker Brothers, par exemple, on inter-
prétait deux de mes chansons chaque 
soir. Mike Brecker disait apprécier mes 
compositions. Cela me poussait évidem-
ment à aller de l'avant.» 

Mike Stern prévoit endisquer à nou-
veau l'automne prochain, toujours sur 
étiquette Atlantic. 

11 est même question qu'Alain Caron, 
star québécoise de la basse électrique qui 
accompagne Stern ce soir (en plus de se 
produire avec son groupe mercredi) soit 
partie prenante des prochains enregistre-
ments du guitariste — qui n'a pas encore 
pris de décision finale à ce sujet. 

«|e travaille souvent avec un autre ex-
cellent bassiste, Lincoln Goines, expli-
que Stern. Mais j 'aime aussi énormé-
ment jouer avec Alain Caron. He's a 
great guy, il a les deux pieds sur terre, il 
travaille fort, d'autant plus qu'il aime ex-
périmenter des choses nouvelles lors-
qu'on se retrouve ensemble. Son attitude 
est excellente.» 

Le troisième larron du trio s'appelle 
Ben Perowsky, batteur fort compétent 
qui fait aussi partie de l'ensemble Lost 
Tribe... Un autre dangereux prospect 
dans ce trio québéco-américain. 

Fait amusant, Stern m'apprenait qu'il 
a passé une partie de sa petite enfance... 
à Beaconsfield ! Sa mère aurait ensuite 
déménagé à Washington, où Stern a 
grandi avant de parfaire sa formation à 
Boston pour ensuite se retrouver parmi 
les cats new-yorkais. 

Et notre homme est toujours en re-
cherche. 

Reconnu comme l'un des premiers fils 
d'Hendrix, version jazz, Mike Stern maî-
trise davantage la tradition que d'antan, 
mais se montre toujours apte à évoquer 
l'esprit du blues, du funk et du rock. 

« l'aime le folklore, la chanson, les dis-
ques de Joni Mitchell, Bonnie Raitt. Par-
fois les plus simples progressions d'ac-
cords sont les meilleures. J'aime aussi 
Sting, Peter Gabriel. Je ne me limite à 
rien.» 

Quant à la lignée hendrixienne dont 
on le dit issu: «J'apprécie toujours énor-
mément le jeu de Jimi Hendrix. Mais, 
d'une façon générale, les saxophonistes 
(John Coltrane, Mike Brecker, etc . ) et 
les pianistes ( M c C o y Tyner , Herbie 
Hancock, e t c . ) influencent davantage 
mon phrasé. 

«De mon point de vue, dira-t-il enco-
re, je constate une meilleur acceptation 
des artistes qui ne se limitent plus à un 
style. Lorsque je jouais avec Miles Davis 
à l'époque, on sentait beaucoup plus de 
résistance à ce sujet. C'est nettement 
mieux maintenant. Remarquez qu'il y 
aura toujours des gens rébarbatifs aux 
mélanges actuels. What the hell... » 

Hypnotisés par Keith Jarrett 
ALAIN DE REPENTICNY 

• Comme le Pink Floyd de jadis, il 
peut faire une face complète d'album 
avec une seule toune. Comme Jerry 
Lee Lewis, il se tortille et joue du pia-
no de toutes les positions imaginables. 
Il est aussi hot-dog sur une scène que 
Gary Carter pouvait l'être sur un ter-
rain de base-bail. Et à l'exception 
d'Annie Sprinkle, je ne connais pas 
d'autre artiste qui ait autant d'orgas-
mes en public. 

Mais Keith Jarrett, le pianiste aux 
i n t e r m i n a b l e s i m p r o v i s a t i o n s qui 
tiennent presque de l'expérience reli-

Kelth Jarrett 

gieuse —toussez et il va vous excom-
m u n i e r ! — n'était pas seul sur la scè-
ne de. la salle Wilfrid-Pelletier, hier 
soir. À ses côtés, le contrebassiste 
Gary Peacock et le batteur Jack De-
Johnette, deux vieux pros, deux com-
plices idéaux qui ont gravé avec lui 
l'album Bye Bye Blackbird en hom-
mage à Miles Davis et deux hommes 
dont les sourires ne mentaient pas: ils 
s'amusaient autant que nous à obser-
ver Jarrett gigoter, grimacer, chanton-
ner ou émettre des petits cris de jouis-
sance. 

Parce que c'était le show de Jarrett. 
L'homme est ce que les Anglais appel-
lent un one-man band et que l'expres-
sion homme-orchestre ne traduit pas 
vraiment. Ses deux mains — la gauche 
qui tient le rythme et la droite qui 
part à l 'aventure— donnent l'impres-
sion de ne pas appartenir au même 
corps tellement elles sont indépen-
dantes. 

Dejohnette, batteur au jeu musclé 
s'il en çst un, et Peacock se sont mis 
tout entier au service de leur camara-
de, y allant de soli aussi courts qu'effi-
caces. Mais leur seule présence a fait 
de ce spectacle le meilleur des cinq ou 
six que j'ai vus de Jarrett à Montréal. 
Parce qu'ainsi encadré, ce pianiste de 
génie s'abandonne tout autant à sa 
muse, mais s'égare moins que quand il 
est seul en scène. 

Après l'entracte, le trio nous a servi 
une savoureuse version de Bye Bye 
Blackbird puis s'est lancé dans une 
longue pièce tricotée serrée où leur 
complicité était tellement remarqua-
ble que le public, comme hypnotisé, a 
retenu ses applaudissements jusqu'à la 
fin. 

Un grand moment de musique, tou-
tes catégories confondues. 

S t e v e C o l e m a n / / / y a de ces révélations 
ALAIN BRUNET 

• Il y a de ces révélations... Savez, ces rares concerts 
dont les attentes sont comblées, ces langages nouveaux 
dont on a perçu la substance sur disque et qui confir-
ment leur pertinence lorsqu'ils sont émis ici et mainte-
nant. 

C'est vous dire que Steve Coleman et ses collègues 
m'ont carrément jeté par terre. 

Deux heures de groove incandescent, généreux, deux 
heures de polyrythmes hallucinants, deux heures de 
performance unitaire. Deux heures de nouveauté, aux 
antipodes de la linéarité. 

Vendredi soir au Gesù, le saxophoniste a enfin eu 
droit à son entrée en matière à Montréal. 11 n'a pas raté 
sa chance! 

Étonnamment jeune, l'auditoire de Steve Coleman 
était survolté, multipliant les ovations, alimentant ce 
quintette afro-américain qui, bien sûr, lui rendait la pa-
reille. 

Musique actuelle, celle de Steve Coleman? Mets-en ! 
Un discours unique, plus que rafraîchissant, truffé de 

références on ne peut plus judicieuses. Non seulement 
avait-on affaire à des solistes aguerris, mais encore dé-
couvrait-on un authentique leader de la nouvelle musi-
que improvisée. 

Sans vouloir comparer directement, je dirais avoir re-
marqué un petit quelque chose d'harmolodique dans 
l'approche de Steve Coleman, faisant honneur à son 
aîné Omette (qui porte le même nom de famille, com-
me par hasard): sauf le saxophoniste alto, dont les im-
pros constituent généralement le centre de l'affaire, 
guitare, basse, piano et batterie participent à l'élabora-
tion d'un langage unitaire, posé sur des bases rythmi-
ques plutôt funk. 

PHOTO BERNARD BRAULT. il Prût» 

Steve Coleman: un petit quelque chose d Omette 
(qui porte le même nom, comme par hasard)... 

Par moments, le groove du Five Eléments de Steve 
Coleman pouvait rappeler quelques séquences des Hea-
dhunters, formation électrique de Herbie Hancock au 
début des années 70. Et l'on pouvait aussi donner dans 
le swing polyrythmique, une swing qui n'avait rien 
d'habituel. 

Et les citations abondent, sans jamais tomber dans le 
piège du tape-à-l'oeil ; une courte phrase de Monk par-
ci, une autre de Charlie Parker par-là. D'ailleurs, le jeu 
d'alto de Steve Coleman me semble encore meilleur sur 
scène que sur disque; on y décèle davantage de rugosi-
té, de rondeur et d'impétuosité. 

Le guitariste John Gilmore nous aura également servi 
quelques solos plus qu'allumés, faisant contraste avec le 
tricotage discret dont il témoignera tout au long de cet-
te mirobolante prestation. Quant au pianiste-claviériste 
Andy Milne, il aura manifesté une certaine timidité en 
exploitant son temps de glace; mais, comme sideman, 
sa tenue se sera avérée parfaite. 

Résolument funk, la basse de Reggie Washington se 
soude parfaitement aux polyrythmes mitraillés par 
Gene Lake, un jeune batteur qui nous en a mis plein la 
gueule, répondant aux exigences de chacune des com-
positions — qui incluent des changements de tempi 
pour le moins compliqués. 

Au terme de ce concert mémorable, nos lascars lâche-
ront leur fou, empoignant le micro en gueulant comme 
des perdus, après avoir émis quelques riffs vocaux pour 
le moins intrigants. Y o ! 

Générer un art qui atteint directement le bas-ventre 
tout en vous en garnissant la caboche d'une multitude 
d'informations. Créer une impression de facilité tout 
en misant sur la complexité. Refuser tout compromis, 
évacuer tout conformisme et réussir à imposer son pro-
pre truc. 

Voilà ce qu'on appelle un coup de maître, celui d'un 
chef de file dont on parlera beaucoup. 

Chrlstlane Raby 

Interdit 
aux puristes 
LOUISE LEDUC 

A K U 

M V I 
1 X M A I * 
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• Christ iane Raby, membre de la 
Bande Magnétik, n'a pas envie de fai-
re du jazz pour intellos avertis. Ça 
tombe bien, Jean-François Groulx 
non plus. Leur réunion sur scène était 
écrite dans le ciel : que pouvait espér 
rer de mieux cette alto pour entre-
prendre une carrière solo qu'un pia-
niste qui n'hésite pas à improviserT."? 

La simplicité est le mot d'ordre. 
«Inutile de jouer dix notes quant} 
deux seules suff isent» , lance Jean-
François Groulx. Ce pianiste membré 
du Groupe Nortlan s'est surtout fait 
connaître en accompagnant Louise 
Forest ier dans son dernier récital 
Vingt personnages en quête d'une 
chanteuse. 

• • i l V.» 

Pour tout dire, le Festival sert de 
prétexte. Si Christiane Raby ne sait 
pas trop à quel genre musical s'identi-
fier, elle soutient que le contenu de 
ses chansons, dont elle a composé les 
paroles et la musique, n'a rien à.Vttîï 
avec le jazz conventionnel. «Sans é t R 
militante, mes chansons sont une re-
mise en question sur la société. Pas de 
You Love Me, / Love You, quoi 

Le spectacle, intimiste, sera compo-
sé d'une bonne moitié de chansons 
originales. Le duo mise sur l'acoustlr 
que. «Mais avec son seul piano, on dî  
rait que Jean-François a tout un or-
chestre derrière lui!», dit Christiarïé 
Raby. 

Tout au long de l'entrevue, il$;$£ 
lancent mutuellement des fleuret-st* 
gne de leur profond respect. 

Chr is t iane Raby a f f i rme ne pas 
avoir eu de mal à s'adapter à cet hotn-
me-orchestre, elle qui chante habi-
tuellement à capella avec la Bande 
Magnétik. Habituée à une mise en 
scène serrée, «réglée au poil», elle ne 
déteste pas la transition. Ce qui l'an-
goisse, c'est plutôt la qualité du son 
dans l'immense agora intérieure du 
Complexe Desjardins. i «-a 

Même si le duo aspire à une longue 
vie, chacun poursuivra sa carrière de 
son côté. À l'automne, la Bande Ma-
gnétik préparera un album et espère 
aller présenter en Europe le spectacle 
qu'il montera à l'hiver. Parallèlement 
à sa carrière au sein du Groupe Nort-
lan, Jean-François Groulx accompa-
gnera Louise Forestier au Théâtre de; 
Dix Heures de Paris dans une tournée^ 
de deux mois et demi. - , 

Lyle Mays « « 

Luxe, calme 
et volupté... 
ALAIN DE REPENTICNY 

MPI 

• «Là tout n'est qu'ordre et 1 
luxe, calme et volupté», écrivait 
delaire — c'est mon ancien pr« 
français qui va être content ! 
chantait Ferré. Ces deux-là 
été présents au concert du Quçri 
Lyle Mays, hier soir au SpeètfUgo, 
qu'ils auraient renchéri. 

Le pianiste du Pat Metheny 
est un habitué du Festival de jazz^ï? . . 
plus hip des festivals de jazz au humi-
de, a-t-il répété hier — et un Çijjnc 
chou des Montréalais, au mème-fitre 
que son camarade et ami Methffiyl 
Mais plus encore que le guitariste^œj 
artiste à la longue chevelure bouSfet 
et à la frêle silhouette incarne paf&Ç 
tement le type même du musicieiÇXqf 
mantique qui transcende les genrwet 
les époques. £ 5 ï 

Avec Lyle Mays, tout est douiudl 
mélodieux, jusque dans les moijlfitS 
plus dramatiques. Il amorce Fiction-
nary par un long solo de piano s|Pg 
subitement, son groupe se met 4££l3 
partie et le batteur Mark W a l k e r e H e 
contrebassiste Marc Johnson aeSOUS 
pagnent Mays dans une envoléé,|gfè 
swignante à saveur brésilienne. 

Même quand la musique dcrfwij 
lus éclatée et que le saxophonis te 

b Sheppard se permet quelqi((5!!JÇ 
bertés, comme dans cette longue siiite 
composée en partie de musiquesUMrS 
tes pour le Pat Metheny GroupJ^ŒMl 
se tient comme dans un univera^Jaç 
monieux où chaque chose est à s t S a ? 
ce et rien n'est agressant. ; 

D'aucuns trouveront qu'en r&h$firir 
ce de Metheny, ça manque un 
folie, mais Lyle Mays laisse 
d'autres. Et même pendant Ch 
Home, une rêverie extraite !de spn 
premier album solo où le saxopjkmnm 
soprano de Sheppard est en évidBEB£ 
jamais il ne s'aventure sur le tegrir$lQ 
marécageux de la muzak à la Kewtlj 
G. . SSSrS 

Surtout, son plaisir de se conâfâfëf 
enfin exclusivement au piano acou£|* 
que est tellement manifeste que-son 
public ne peut que le partager et j e i u i • 
faire savoir en applaudissant avec e n - . 
thousiasme chacune des pièces-Tjet» * 
cun des soli. ' I w S S S l 

La beauté, c'est sans doute 

K 

ça. 
. — - a 
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le Festival shirts le 
tin reconnaît chaque année les produits 
dU Festival de jazz. À l'approche du Fes-
tival, Azur détermine à l'aide des don-
nées emmagasinées dans ses ordinateurs 
la quantité d'objets 'à produire. Ainsi, 
20 000 t-shirts étaient prêts avant même 
que le Festival de cette année ne débute. 

« Mais pendant le Festival, nos fournis-
seurs, une cinquantaine, peuvent rece-
voir une commande par télécopieur en 
pleine nuit et livrer la marchandise le 
lendemain», dit Denise McCann. 

Ifr; • Jeudi soir, 22 h 30, je 
pWFT 9 fais le tour de toutes les 

bou t iques de souvenirs 
s u r s ' t e festival ^e 
jazz en quête d 'une cas-

M P B quette grise pour protéger 
K f l m o n c r a n e dégarni. Une 

• B l l demi-heure de magasina-
ge en musique, depuis les Gospel Hum-
mingbirds jusqu'au groupe haïtien Bouk-
man Eksperyans qui avait transformé le 
boulevard de Maisonneuve en un par-
quet de danse... trop dense pour le shop-
ping. 

Rien à faire,- la seule casquette grise 
que j'ai trouvée, elle- était sur la tête 
d 'une vendeuse qui ne voulait sûrement 
pas s'en départir. 

Même si la soirée tirait à sa fin, il y 
avait une file d 'attente à chacune des 14 
boutiques ou je me suis arrêté — cinq 
autres boutiques ont été aménagées à 
l'extérieur du site du Festival, à des 
points stratégiques du centre-ville. Plus 
gue jamais par le passé, j'ai été frappé 
par la variété et l 'abondance des pro-
duits à l'effigie du Festival de jazz: d'une 
quaranta ine de t-shirts différents , au 
blouson de denim, camisoles, casquettes, 
parapluies, épinglettes, cartes postales, 
plaques d'auto, tasses, affiches et mon-
tres, sans oublier un porte-document et 
un lait solaire pour bébé! 
» Vérification faite, il n'y a pas beau-
coup plus de «souvenirs» que l'an der-
nier, si ce n'est un plus grand choix de 
grandeurs pour les t-shirts. Azur, la com-
pagnie qui produit ces articles, estime 
que les revenus nets réinvestis dans le 
Festival vont totaliser un quart de mil-
lion de dollars d'ici le 11 juillet. 

- D e gros clients 
-v- Azur est une compagnie soeur du Fes-
tival de jazz qui opère à l'année depuis 
six ans avec sa propre équipe d 'une quin-
zaine de personnes (graphistes, secrétai-
res, comptables...) sous la direction de 
Denise McCann, l'un des cinq co-fonda-
teurs du Festival de jazz. Outre les com-
mandes des autres secteurs de l'entrepri-
se — qui comprend également les Fran-
co Folies de Montréal et les artistes de la 
compagnie de disques Audiogram (Pi-
çhé, Rivard, Jalbert...) — Azur répond à 
la d e m a n d e d ' u n nombre sans cesse 
croissant de clients culturels dont le Fes-
tival des films du monde, l'OSM, la Fête 
nationale, le Palais de la civilisation en 
\992t et, depuis cette année, le Festival 

J u s t e pour rire. 

Aux Jeux olympiques de 
Barcelone, l'an dernier, 

la télé américaine 
montrait un spectateur 

portant un t-shirt 
du Festival de jazz, 

juste derrière le banc 
du Dream Team, l'équipe 
de basketball américaine 

Chiffre d'affaires: 2 millions! 
Outre la permanence de son équipe, à 

laquelle se greffent une cinquantaine de 
personnes pendant l'été. Azur a un énor-
me avantage sur les compagnies qui ex-
ploitent le même créneau: le pouvoir 
d'achat que lui confère un chiffre d'affai-
res estimé à 2 millions pour la prochaine 
année. 

Les articles les plus populaires? 
Le premier jour, les festivaliers ont fait 

main basse sur les t-shirts ornés du logo 
du Festival, l 'affiche du chat saxophonis-
te et, j'allais oublier, la fameuse casquet-
te grise. 

Et que fait-on du stock qui n'est pas 
écoulé à la fin du Festival? 11 n'y en a 
presque pas, tellement les projections 
sont exactes, affirme Denise McCann. 
N'empêche, on peut se procurer à la bou-
tique principale, sur l'esplanade de la 
Place des arts, des affiches et des t-shirts 
des éditions précédentes qui deviennent 
des\objets de collection. Par la suite. 
Azur.'distribue certains articles à des 
boutiqbes comme celle de la Place des 
Arts ou du magasin La Baie. 

; Ce h\£st pas tout. Si vous avez consulté 
le programme gratuit du Festival de jazz, 
vous aurez peut-être remarqué qu'il exis-
te maintenant un Club Azur dont les 
membres peuvent acheter à meilleur 
prix tous les articles produits par la com-
pagnie ainsi que les disques de la compa-
gnie Audiogram et certains billets de 
spectacles. 

, Un chausson avec ça? 

Il y a 14 de ces boutiques sur le site même du Festival de jazz. Cinq autres ont été aménagées à l'extérieur, à des points, 
stratégiques du centre-ville. Azur, la compagnie qui produit ces articles, estime que les revenus nets réinvestis dans je 
Festival vont totaliser un quart de million de dollars d'ici le 11 juillet. PHOTO B E R N A ™ B&AULT. 'M PROSE 

Une belle histoire que celle-là quand pour rire et Azur rend officielles les bon- Aux |eux olympiques de Barcelone, l'an 
on songe à la rivalité légendaire entre le nés relations entre les deux empires et dernier, la télé américaine ftioYitrait un 
|azz et le Rire qui avait culminé par la confirme du même coup la place unique spectateur portant un t-shir|; dùiFestival 
«chicâne des dates» en 1991 — le prési- qu'a acquise Azur dans le marché mont- de jazz de Montréal, juste çjérrière le 
dent du Festival de jazz, Alain Simard, réalais. . banc du Dream Team, l'équipe de bas-
assure aujourd'hui que la relation entre Aujourd'hui plus que jamais, tout évé- ketball américaine. 
les deux clans 

n'était pas si belliqueuse nement culturel d'envergure et toute ve- Chaque année, Denise McCann et son 
qu'on l'a dit et que, bon an mal an, il dette du rock qui se respecte exploite le équipe se renseignent sur les couleurs à 
dînait au moins une fois avec son homo- marché des t-shirts, casquettes et autres la mode et travaillent sur de nouveaux 
logue du Rire Gilbert Rozon. N'empé- souvenirs qui font la publicité du festival dessins qui s'harmonisent au thème de 
che, cette entente de deux ans entre Juste ou de l'artiste partout dans le monde. Tannée (le chat...) et au design auquel 

GOOD EVENING, MISTER, L'AS DE L'AVIATION 
DE LA PREMIÈRE GUERRE MONDIALE 

ÇA VA! CA VA! CE 
N'EST PAS UNE 
BONNE IDÉE DE 

MANGER DU MELON 
D'EAU AU LUI 

JE DETESTE ÇA 1 

Q U A N D LES ADULTES 
O N T RAISON! . 

VOYEZ-VOUS QUI EST 
ASSIS LÀ-BAS, CE 

SOIR? C'EST LF.BARON 
ROUGE! 

DITES-LUI QUE JE > 
PRENDRAI UNE 

RACINETTE ET NOUS 
PORTERONS UN TOAST! 

JE CROIS QU'IL VEUT 
VOUS OFFRIR UNE 
CONSOMMATION... 

YES, 
MISTER 

SI POSSIBLE. ESSAIE D'ÉVITER 
LE C E N T R E - V I U E . . . 

CE N'EST 
PAS 

DRÔLE, 
BARON 
ROUGE! 

ODIE. JE N 'A IME 
PAS T O N ATTITUDE 

TU ES TROP 
CHIEN 

C'EST MIEUX C O M M E Ç A 
M A I N T E N A N T MIAUIE 

rrzrï 
. / • v 

J'AI TOUJOURS ÉTÉ UNE 
DE MES PLUS FERVENTES 

ADMIRATRICES! 

J é r r y S c o t t 

... JE N'AI ÉCOUTÉ QU'UNE 
SEULE ÉMISSION DE TÉLÉ.. 

BON BIEN J'AI ÉTÉ PLUTÔT 
RAISONNABLE 
AUJOURD HUI 

. . .ET JE N'AI LAISSÉ DES 
TRAlNERIES QU'A UN 

ENDROIT. MA CHAMBRE! 

AMCTE ÇA. GWDYSI TU AS TRIMÉ TOUTE 
(AJOURNÉ! POW 

/ R ? S WATTRUNBON 
' U ^ A . RIPAS... 

T U NE DEVRAIS PAS IAVER LA 
. VAISSELLE! 

JE M ' Y REFUSE! 

P O U R Q U O I TU N ' A T T E N D S 
S / A S À DEMAIN 

PLUTÔT? 

CE MATIN, JE N'AI PRIS 
QU'UN BOL DE 

CÉRÉALES... 

C'EST BIEN DE FAIRE PREUVE DE 
MODÉRATION. MAIS IL NE FAUT 

TOUT DE MÊME PAS EXAGERER! 
LA. PÉRIODE DES VACANCES 
APPtfOCHE. ,IA VOIRIÉ 
TERME LES ROUTES 

PRINCIPALES ET T \ 
FAIT FAIRE DES [ V ^ 
' DÉTOURS. ' \ O 

\WAVE* 


